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Mémoires 

De moxVsieur le dug 


Ï>E S, SïMOK, 


Su/ U Règne de Louis XIV , (5 
Jur Us premières Époques des 
Règnes fuivans. 



COMMENCEMENS DE L’ABBÉ 
Dubois. Anecdotes* 


O N s t E U it de Saînt-LaUrôrtt ^ 
homme de peu de naiffance , de peu 
de mine , mais l’homme de fon fiècle 
le plus propre à élever un Prince , & 
à former un grand Roi, étoic fous- 
Tomg III, A 
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2 Mémoires 

Gouverneur du fils de Monfieur , &: 
fous-Introdufteur des Ambafladeurs chez 
le Prince ; il étoit ami du Curé de 
St. Euftache, & lui-même grand homme 
de bien. Le Curé avoit un valet qu’on 
appelloit Dubois , & qui l’avoit été du 
lîeur le Tellier , qui avoit été Doâeur 
de rUniverfité de Rheiins. Le Tellier 
lui avoit trouvé de l’efprit , l’avoit fait 
étudier ; & ce valet étoit inftruit en 
Littérature , & même en hiftoire ; mais 
c’étoit un valet qui n’avoit rien , fie qui , ‘ 
après la mort de ce premier Maître , 
étoit entré chez le Curé de St. Eufta- 
che. Ce Curé , content de ce valet , 
pour lequel il ne pouvoit rien faire \ 
le donna à Saint-Laurent , dans l’efpé- 
rance qu’il pourroit le récompenfer 
mieux que lui. Saint- Laurent s*en ac- 
commoda ; & peu à peu s’en fervit 
pour Secrétaire d’études de Monfieur 
le Duc de Chartres; de- là, voulant s’en 
fervir à mieux , il lui fit prendre le 
petit collet peur le décrafter , & de ^ 
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tlÈ M. LE Duc DE S.-SlMON. î 
cette forte , l’introduifit à l’étude du 
Prince , pour lui aider à préparer fes le* 
çons i à chercher les mots dans le Dic- 
tionnaire , à le foulager lui- même , & 
à écrire fes thèmes. Je l’ai vu mille 
fois dans les commencemens , lorfque 
j’allois jouer avec Monheur le Due de 
Chartres. 

Dans les fuites , Saint-Laurent de- 
venant infirme , Dubois faifoit la leçon » 
la faifoit fort bien , & plaifoit au jeune 
Prince. 

Cependant Saint- Laurent mourut très- 
brufquement. Dubois continua , par in- 
terim \ à faire la leçon ; depuis qu’il 
fut devenu prefque Abbé, il avoir trouvé 
le moyen de faire fa Cour au Che- 
valier de Lorraine, & au Marquis d’Ef- 
fiat , premier Ecuyer de Monfieur , 
mais intime; & ce dernier, ayant aufli 
beaucoup de crédit fur fon Maître , en- 
treprit de faire Dubois Précepteur. Cela 
ne pouvoir fe propofer de plein faut ; 
mais fes Proteéleurs , auxquels il eut 
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4 Mémoires 

recours , éloignèrent le choix d’un Pré- 
cepteur , puis Te fervircnt des progrès 
du jeune Prince » pour ne point chan- 
ger de main , & laifsèrent faire Du- 
bois ; enfin , ils le déclarèrent Précep- 
teur. 

Je ne vis jamais homme fi aife , ni 
avec plus de raifon ; cette extrême obli- 
gation , & plus encore le befoin de (è 
foutenir , l’attacha de plus en plus à 
fes Proteûeurs ; ce fut de lui que le 
Chevalier de Lorraine fe fervit, pour 
obtenir le confentement de Monfieur de 
Chartres à' fon mariage; Dubois avoit 
gagné fa confiance ; il lui fut aifé , 
en cet âge ,■ avec peu de connouTance 
& d’expérience , de lui faire peur du 
Roi & de Monfieur ; & d’un autre 
côté , de lui faire voir les cieux ou- 
verts. 

Tout ce qu’il put mettre en œuvre 
n’alla pourtant qu’à rompre un refus ; 
mais cela fuffifoit au fuccès de l’entre- 
prife ; l’Abbé Dubois ne parla à Moa- 
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DE M. LE Duc DE S SlMÔN.~ j 
fieur de Chartres , que vers le temps de 
rexécution ; Monheur ctoic déjà gagné ; 
& dès que le Roi eut réponfe de l’Abbé 
Dubois , il fe hâta de brufquer l’affaire.' 
Un jour ou deux auparavant , Madame 
en eut vent ; elle parla , à Moniteur fon 
Fils t de l’indignité de ce mariage , avec 
toute la force dont elle ne manquoit 
pas ; & elle en tira parole qu’il n’y 
eonfentiroit point. Ainfi , foibleffè en- 
vers fon Précepteur , foibleffe envers 
fa Mère , averfion d’une part , crainte 
de l’autre , & grands embarras de tous 
côtés, ' 
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COMMENT L’ABBÉ DUBOIS, 
OBTINT l’Archevêché de Cam- 
brai. 

(^Ambrai vaquoit par la mort du 
Cardinal de la Trémouille , à Rome , 
ç’eft-à dire , le plus riche Archevêché , 
& une des plus grandes portes (Je l’E- 
glifej l’Abbé Dubois n’étoit que ton- 
furé i cent cinquante mille livres de 
rente le tentèrent , & peut-être bien 
autant le degré pour s’élever moins dif- 
ficilement au Cardinalat. Quel que fût 
l’empire qu’il avoit pris fur fon Maî- 
tre , il fe trouva fort embarraffé , & maf- 
qua fa hardieffe de rufes. Il dit à Mon- 
fieur le Duc d’Orléans | qu’il avoit fait 
un plaifant rêve , &c lui conta qu’il avoit 
rêvé qu’il étoit Archevêque de Cam- 
brai. Le Bégent , qui fentoit où çela 
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DE M. LE Duc DE S SlMON- 7 
alloit , fit la pirouette , & ne répondit 
rien. 

Dubois de plus en plus embarraffé , 
bégaya & paraphrafa fon rêve ; puis 
fç raffurant , demanda pourquoi il ne 
l’obtiendroit pas , fon Altefle Royale 
pouvant .faire ainfi de fa feule volonté 
fa fortune } Mohfieur le- Duc d’Orléans 
fut indigné , même effrayé ; & d’un 
ton de mépris , lui répondit ; « qui , 
»» toi , Archevêque de Cambrai » I en 
lui faifant fentir fon néant , &c encore 
plus fon. genre de vie. 

Dubois s’étoit trop avancé pour deî- 
.^meurer en fi beau chemin ; il lui cita 
des exemplas ; malheureufenient il n’y en 
avoit que trop en bafTeffes & en étran- 
ges mœurs. Grâce à l’iilufion que fe 
faifoient , fur des fujets minces ou équi- 
voques , Godet, Evêque de Chartres, 
•& le Père le TelUer. 

Monfieur le Duc d’Orléans , moins 
touché de raifons aufli mauvaifes , 
tju’embarraflié de réfifter à l’ardeur de 
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la pourfuite d’un homme qu’il n’avoit 
plus accoutumé d’ofer contredire fur 
rien , chercha à fe tirer d’affaire , mais 
il n’ofa jamais dire que non. C’eft de la 
forte que Dubois fe fit Archevêque de 
Cambrai, 

Il fut bientôt queftion de prendre les 
ordres. Dubois fe flatta que , dans la 
pofition où il fe trouvoit » & le befoin 
que le Cardinal de Noailles avoif, &: 
auroit continuellement de lui , dans la 
fituation où l’affaire de la Conftitution 
menée comme elle l’étoit , le mettoit , 
lui feroit faire envers lui toutes les avan- 
ces , avec d’autant plus d’empreffement, 
que le Cardinal avoit lieu d’être fort 
mal content de lui & de toute la pro- 
teftion qu’il donnoit à fes ennemis , 
qu’il engageoit de loin pour fon Car- 
dinajat ; & que le Cardinal , dans l’ef- 
pérance de fe le ramener , au moins de 
fe l’adoucir , s’en feroit un mérite au- 
près de Monfieur le Duc d’Orléans 
Ça de lui , envers le. public., auprès d’uR 
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DE M. LE Duc DE S -SlMON. 9 
homme qui l’avoit fi peu mérité de lui* 
Il fe trompa ; la chair & le fang n’eu- 
rent jamais de part à la conduite du Car- 
dinal de Noailles. Il ne voulut con- 
tribuer en rien , à le faire entrer dans 
leso rdres facrés. Rien ne l’arrêta; il re* 
fufa le démiflbire pour les ordres , avec 
un air de douleur & de modeftie , fans 
que rien lé pût ébranler , jgarda là- 
dcfius un parfait filence , content d’a- 
voir rempli fon devoir , & y voulant 
mettre tout ce que le' devoir pou- 
voit accorder à la charité ^ à la fimpli- 
cité & à la modefiie. 

Dubois , de fa vie j ne le pardonna 
au - Cardinal de Noaillgs , lequel en fut 
,univerfellement , & d’autant plus loué 
& admiré , -qu’il ne le voulut point 
être. U fallut donc fe tourner ailleurs, 
Bezons , frère du Maréchal , ( tous deux 
fi attachés & fi bien récpmpenfe's de 
Monfieur le- Duc d’Orléans tous deux 
fi bons Courtifans ) avoient été transr 
(érés de l’Archeyçché .de. Bordeaux k 
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JO Mémoires 
celui de Rouen ; & Pontoife eft du 
^rnier Diocèfe qui touche ainfi celui 
de Paris , & s’approche de cette Ville 
à peu de lieues en deçà de Pontoife 
même. Les Bezons parurent à Dubois , 
devoir être de meilleure compofition 
que le Cardinal de Noaillfs. Ils le fu- 
rent en effet ; l’Archevêque de Rouen 
donna le démiffoire ; Dubois , fous 
prétexte des affaires dont il étoit chargé , 
obtint un bref pour recevoir à la fois 
■tous les ordres , & fe difpenfa luit- 
même de - toute retraite pour s’y pré- 
parer. 

• Il alla donc un matin à quatre ou 
cinq lieues de Paris , où , dans une 
'Eglife Paroiffiale du Diocèfe de Rouen , 
du grand Vicariat de Pontoife , Mori- 
fieur de Breffon , Evêque de Nantes’, 
premier Aumônier de Moniteur le Duc 
d’Orléans , donna dans la Meffe baffe , 
Meffe qu’il célébra extra tempora , le 
Sous-Diaconat , le Diaconat & la Prê» 
trife à l’Abbé Dubois, - - 
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DE M. LE Duc DE S. Simon, h 

Le même jour que l’Abbé Dubois 
prit tous les ordres à la fois , il y eut 
Confeil de Régence l’après-dînée , au 
vieux Louvre , parce que toutes les 
rougeoles , qui couroient même dans 
le Palais-Royal , empêchoient qu’il ne 
fe tînt, à l’ordinaire, aux Tuileries. On 
fut furpris d’un Confeil de Régence , 
fans l’Abbé Dubois , qui y rapportoit 
ce qu’il lui plaifoit des affaires étran- 
gères , mais on le fut bien davantage 
de l’y voir arriver. 

Tout le monde étoit déjà arrivé 
dans le cabinet du Confeil , & Mon- 
fieur le Duc d’Orléans auffi. On y étoit 
debout & épars. J’étois dans un coin 
du bas bout , .caüfant avec Monfieur le 
-Prince de Conti , Monfieur le Maré- 
chal de Tallard , & un autre qui m’é- 
chappa , lorfque^ je vis entrer l’Abbé 
Dubois en habit court , avec fon main- 
tien ordinaire : nous ne l’attendions 
point un tel jour ; ce qui fit que nà- 
•lurellement nous nous écriâmes. Cela 
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lui fit tourner la tête ; & voyant Mon- 
fieur le Prince de Conti venir à lui , 
il s avança deux pas vers lui : ce Prince 
lui parla de tous les ordres fi bruf- 
quement reçus le matin , même tous 
à la fois , de fa prompte arrivée au 
Confeil , fi peu de momens après cette 
cérémonie , quoique faite au loin de 
Paris ; de fon Sacre qui alloit fuivre de 
fi près ; de fa furprife & de celle de 
tout le monde , & tout de fuite lui 
fit un compliment, avec tout l’efprit 
& la malignité poflibles , qui tenoit 
dun affez plaifant Sermon, & qui au- 
roit plus que démâté tout autre. Du- 
bois , qui n’avoit pas eu l'infiant de 
placer une feule parole , le lailTa dire ; 
puis répondit froidement , que s’il étoit 
un peu plus infiruit de la vérité de 
Tantiquité, il trouveroit ce qui l’éton- 
noit fort j peu étrange , puifque lui 
Abbe , ne faifoit que fuivre l’exemple 
de St. Ambroife , dont il fe mit à ra- 
• conter l’ordination qu’il çtala. Je u’ea 
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DÊ M. LE Duc DE S'SlMON. ÎJ 
entendis pas le récit ; car dans le mo- 
ment que jouis nommer St. Ambroife , 
je m’en fus brufquement à l’autre bout 
du cabinet y làilî de la peur de ne pou- 
voir m’empêcher de lui dire d’achever ; 
car je fentois que cela me prenoit à la 
gorge. 

Cette citation, plus que mal- adroite, 
de St. Ambroife , courut bientôt le 
monde avec 1 effet qu on peut penfèr» 
La nomination & cette ordination fe fi- 
rent dans la fin de Février* 

J’acheverai tout de fuite ce qui re- 
garde cette matière , pour ne la pas 
éparer , ou n’avoir pas à y revenir, 
l eut les Bulles au commencement de 
4ai , & fut facré le Dimanche, neuf 
uin. Tout Paris & toute la Cour y 
jrent conviés. Je ne le fus point. J’é- 
)is très-mal avec lui , parce que je ne 

ménageois guère , avec Monfieur le 
UC d’Orléans., fur les vues du Car- 
nalat^ & fur fon abandon dans les 
aires, à ce qui convenoit aux An- 


i 4 Mémoires 

glais & à l’Empereur, par l^uel il ' 
comptoir parvenir à la pourpre Ro- 
maine. Comme il redoutoit ma liberté , 
ma franchife , ma façon de parler à 
Moniteur le Duc d’Orléans , qui lui 
faifoient de fréquentes impreffions, quoi- 
que je m’en donnalTe affez rarement la 
peine , & qu’il avoir celle de les effa- 
cer , il revenoit à moi de temps en 
temps , me ménageoit , me courtifoit 
toujours , pourtant , tant qu’il pouvoir , 
détournant la confiance que Monfieur 
le Duc d’Orléans avoir en moi , qu’il 
refferroit fans ceffe , mais qu’il ne pou- 
voir arrêter totalement , ni même long- 
temps , quoique je me retiraffe beau- 
coup , par le dégoût de tout ce que 
je voyois. Ainfi, nous étions bien en 
apparence quelquefois , & fouvent mal. 
Ce Sacre devoir être magnifique , & 
Monfieur le Duc d’Orléans y devoir 
aflifter. Il y affifta malgré toute Téner- 
gie de mes repréfentations. 

' Le Val-de-Grace fut choifi pour y 
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deM. le Duc de S. Simon- tj 
juel 11 faire le Sacre , comme étant un Mo* 

1^0- naflère Royal , le plus magnifique de 

Paris , & la plus fingulière Eglife. Le 
Iffî Cardinal de Rohan fit la Cérémonie , 

lui aMé des Evêques de Nantes & de 

}/• ^Clermont. L’Eglife fut fuj'erbement pa- 
/a rée ; tours la France, invitée, n*o(a 
hafarder de ne s’y pas montrer , 6c 
tout ce qui le put , pendant la Céré- 
monie. 

Il y eut des tribunes, à jaloufies , pré- 
parées pour les Ambaffadeurs &: au- 
tres Miniftres Proteftans. Il y en eut 
une , entr’autres , plus magnifique pour 
Monfieur le Duc d’Orléans , & Mon- 
iteur le Duc de Chartres qu’il y mena ; 
il y en eut pour les Dames; & comme 
Monfieur le Duc d’Orléans entra dans 
Je Monaftère , & que fa tribune fe 
trouva au dedans , le Cloître fut ou- 
vert à tous venans ; tellement que le 
dehors & le dedans furent remplis de 
rafraîchiflemens de toutes les fortes , & 
<J’Officiers qui les faifoient diftribuer 
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avec profufion. Les premiers Gentils* 
hommes de la Chambre de Monfieui' 
le Duc d’Orléans , & fes premiers Of- 
ficiers firent les honneurs de la Céré- 
monie , placèrent les gens diftingués , 
les reçurent , les conduifirent ; & d’au-* • 
très de fes Officiers , prirent les mêmes 
foins à l’égard des gens moins confidé- 
rables , tandis que tout le Guet & 
toute la Police étoient occupés à faire 
aborder , ranger , foriir les earroffes 
fans nombre , avec tout l’ordre & la 
commodité poffibles. 

Tous les Prélats , les Abbés dif- 
tingués , ôc quantité de Laïcs confidé- 
rables , furent invités , pendant la Cé- 
rémonie , par les Officiers de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , à dîner au 
Palais-Royah Les mêmes firent les hon- 
neurs du Feftin , qui fut fervi avec la 
plus fplendide abondance ôc délicatefle, 
& apprêté & fervi par les 'Officiers de 
Monfieur le Duc d’Orléans , & à feî 

t 

dépens. Il y eut deux tables de trente 

couverts ^ 
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i)E M. LE Duc DE S. Simon. 
cbuverts ; chacüné dans une grande 
pièce du grand appartement , qui fi- 
rent remplies de ce qu’ii y avoit dô ^ 

plus confiderai)le à Paris , & plulieurâ ! 

autres tables également bien fervies , efl [ 

d’autres pièces voifines , poür des geni \ 

moins diftingués; Moniteur le Duc d’Or- ! 

leans^ donna au nouvel Archevêque ^ 
un diamant de grand prix , pour lüi ' 

fervir d’ânneau. ' 

Le _ Samedi fept Août » Dubois le 
trouva fi mal , que les Chirurgiens & 
les Médecin^ » lui déclarèrent qu’il lui’ 
falloir ‘faire urte opération , qui étoit 
rès- urgente , fans laquelle il ne pou- 
7oit efpérer^ de vivre que tfès-peü dè j 

purs , parce que l’abcès ayant Crevé • 

lans là velfie , le jour qu’il avoit monté |- 

cheval., y mettroit la gangrène, fi • 

lie n’y étoit déjà , par fépanchement ‘ 

U pus ; & lui dirent , qu’il falloit le 
■anfporter fur le champ à Verfailles * 
our lui faire cette opération. 

Le trouble de cette terrible annonce 
Tome ili, g 
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Tabbattit fî fort , qu’il ne put être trans- 
porté en litière \de tout le lendemain 
Dimanche huit; mais le Lundi -neuf, 
à cinq heures du matin , après l’avoir 
lailTé repofer les Médecins & les Chi- 
rurgiens lui proposèrent de recevoir 
les Sacremens , & de lui faire l’opéra- 
tion aufli-tôt après ; il envoya cher- 
cher un Récollet de Verfailles. 

Comme on rentra dans fa chambre , 
on lui propofa de recevoir le .Viati- 
que ; il s’écria que cela étoit bien dit , 
mais qu’il y avoit une cérémonie pour 
les Cardinaux , qu’il ne favoit point , & 
qu’il falloit envoyer le demander au 
Cardinal de Bifly , à Paris/ 

Chacun fe regarda , S?' l’on ^com- 
prit qu’il vouloit tirer en longueur; mais 
comme l’opération preffoit , ils la lui 
proposèrent fans attendre davantage. 
La Faculté , qui voyoit le danger im- 
minent du moindre retardement , le 
manda à Monfieur le Duc d’Orléans , 
à Meudon , qui , fur le champ , vint à 
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Verfailles » dans' la première voiture 
qu’il trouva fous fa main. Il exhorta le 
Cardinal à l’ôpération , puis demanda ^ 
à la Faculté, s’il y avoit de la sûreté 
en le faifaht.- Les Médecins & les Chi- 
'rurgiens répondirent qu’ils ne po'u- 
voient rien aflurer là-deffus*, mais bien 
que le Cardinal n’avqit pas deux heu- 
res à vivre , fi on ne la lui faifoit pas 
à l’inftant. Moniteur le Duc d’Orléans 
retourna au lit ; il le pria tant^ & Ci 
bien , qü’il y confentit* L’opération fe 
fit donc fur les cinq heures , en cinq 
minutes par la Peyronie , premier 
Chirurgien du Roi , en furvivânce de 
Maréchal , qui étoit préfent avec Chi- 
rac , quelques autres Médecins & 
Chirurgiens célèbres/ Monfieur le Duc 
d’Orléans rentra dans fa chambre auffi- 
tôt après , où la Faculté ne lui difli- 
mûla point qu’à la nature de la plaie, 
& de 'ce qui eh étoit forti , le malade 
nVn avoit pas pour long- temps. Il 
mourut précilement vingt-quatre heures 

Bi 
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après , le Mardi dix Août , à cin^ 
heures du fbir. La fortune s’étoit bien 
jouée de lui ; & s’étoit faite acheter lon- 
guement & chèrement par toutes for- 
tes de peines , de foins , de projets , 
de menées , d’inquiétudes ^ de travaux, 
de tourmens d’efprit , & elle fe ;dé- 
ploya enfin fur lui par des torrens pré- 
cipités de grandeur , de puilfances , 
dé richeffes démefurées , pour ne l’en 
laifler jouir que quatre ans , dont je 
mets l’époque à fa charge de Secrétaire 
d’Etat i & deux feulement , fi on U 
met à fon Cardinalat ou à fon premier 
Miniftére , pour lui tout arracher au 
plus riant , & aü plus complet de fa ' 
jouiffance , à foixante-fix ans. 11 mourut 
Surintendant des Polies , Cardinal , Ar- 
chevêque de Cambrai , avec fept Ab- 
bayes , dont il fut infatiable jufqu’à la 
fin ; & il avoit commencé des ouvef- 

t 

tures pour s’emparer de ce celles de 
Cîteaux , des Prémontrés , ôc des au- 
tres chefs d’Ordres ; & il fut avéré 
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après , qu’il avoir une' penlion d’Att-, 
gleterre , de neuf cent qqatre-vingt mille 
livres. • ‘ 

J’ai eu la euriofité de rechercher Ton* 
revenu ; & j’ai cru curieux , de mettre- 

P 

ici ce que j’en ai trouvé , en dimi- 
nuant même celui des bénéfices , pour • 
éviter toute enflure, J’ai mis pareille-» • 
ment au rabais ce qu’il, droit de Tes- 
appointemens de premier Miniftre & 
des Poftes. Je crois aufli qu^il avoit 
vingt mille livres du Clergé , comme 
Cardinal ; mais je n’ai pu le favoir 
avec certitude. Ce qu’il avoit eu & 
réalifé de Lav , étoit immenfe ; il s’en 
étoit fort fervi pour fon Cardinalat j 
mais , il lui en étoit reflé un prodigieux 
argent comptant. Il avoit une extrême 
quantité de la plus belle vaiflelle d’ar-» 
gent & de vermeil , & la plus admir 
rablement travaillée , des plus riches 
meubles , des plus rares bijoux de tou- 
tes fortes , des plus beaux & des plus 
y^res attelages de tous les pays , ô( dç% 
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plus fomptueux équipages. Sa table étoit 
exquife & fuperbe en tout. Il en fai- 
foit fort bien les honneurs , quoique ex- 
trêmement fobre &, par nature & par 
régime. 

La place de Précepteur de Moniteur 
le Duc d’Orléans , lui avoit procuré 
l’Abbaye de Nogent-fous-Corny ; le 
mariage de ce Prince , celle de 
Saint-Juft ; fes premiers voyages d’Han- 
nover & d’Angleterre f celles de Ma- 
rivaux & Bourgueil, les trois autrei» 
vinrent enfuite de fes travaux. 
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APPERÇU DES REVENUS 
DU Cardinal Dubois. 




JL/E Mercredi au foir, le lendemain de 
fa Mort , il fut porté de Verfailles à 
Paris , dans l’Eglife du Chapitre de 
Saint-Honoré . où il fut enterré quel- 
ques jours après. Les Académies , dont 
il étoit , lui firent faire chacune un fer- 
vice , où elles alEftèrent. L’Affemblée 
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fJu Clergé , un autre , comme à fon Pré- 
fident , & en (qualité de premier Mi- 
niftre. Il y en eut un à Notre-Dame , 

J 

où le Cardinal de Noailles ofRcia , Sc 
où les Cours Supérieures affiftèrent. Il > 
n’y eut d’Oraifon Funèbre à aucune ; 
pn n’ofa en hafarder. Son frère plus 
vieux que lui , & honnête homme , 
qu’il avoir fait venir , lorfqu’il fut Se- 
crétaire d’Etat , dçnieura avec la charge 
de Secrétaire du Cabinet qu’il avoir , 

& qu’il lui avoir donnée , & les Ponts 
& Chauffées , qu’il lui procura , à la 
mort de Monfieur de Beringhem , pre- 
mier Ecuyer , qui les avoir , & qui 
s’en étoit très- dignement acquitté. 

Ce Dubois , qui étoit très-modefte , 
trouva un immenfe héritage. Il n’avoit 
qu’un fils , Chanoine de Saint Honoré , 
qui n’avoit voulu ni places, ni béné- 
fices , & qui vivoit très-faintement. Il 
ne voulut prefque rien toucher de cette 
riche fucceffion. Il en employa à faire 
à fon oncle , un efpèce de Maufolés 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. lÿ 
beau , mais modefte , plaqué contre U 
muraille , au bas de l’Eglife où le Car- 
dinal eft enterré , avec une infcription 
fort chrétienne , & employa l’autre 
partie en aumônes. 

SINGULARITÉS DU CARDINAI^ 

^ Dubois. 

... . ï 

T 

JLiEs fcènes publiques du Cardinal 
Dubois , depuis fur- tout qu’étant de- 
venu le Maître , il ne les contint plus , 
feroient un Livre. La fougue lui fai- 
foit faire quelquefois le tour entier & 
redoublé d’une chambre , courant fur 
les tables & les fauteuils , fans tou- 
cher les pieds à terre ; & Monfieur le 
Z?uc d’Orléans , m’a dit , plus d’une fois , 
en avoir été témoin en bien des oc- 
:a{îons. 

Le Cardinal de Gêvres vint fe plain- 
re à Alonfcur le Duc d’Orléans , de 
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ce quelle Cardinal Dubois venoit de 
l’envoyer promener , dans les termes 
les plus Taies. 

Madame de Cheverny , devenue 
veuve , s’étoit retirée quelque temps 
après aux Incurables. La place de Gou- 
vernante des filles de Monfieur le Duc 
d’Orléans , avoit été donnée à Ma- 
dame de Conflans. Un peu après le 
Sacre , Madame la Ducheffe d’Orléans 
lut demanda fi elle avoit été chez le 
Cardinal Dubois ; là-deflus , Madame 
de Conflans répondit que non , & 
qu’elle ne voyoit pas pourquoi elle 
iroit , la place que L. A. R. lui avoit 
donnée , étant fi éloignée d’avoir trait 
à aucune afFaire. Madame la Duc|iefle 
d’Orléans infifta , fur ce que le Cardi- 
nal Dubois étoit à l’égard de Monfieur 
le Duc d’Orléans. Madame de Con- 
flans Te défendit , & dit finalement que 
c’étoit un fou qui infultoit tout le 
monde , & qu’elle ne vouloir point s’y 
çxpofer. Elle avoit de l’efprit du boa 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 
fens , & elle avoit grandement de 
dignité , quoique fort polie. Madame la 
DuchelTe d’Orléans fe mit à rire de fa 
frayeur ; & lui dit , que , n’ayant rie» 
à lui demander , ni à lui repréfenter 
mais feulement à lui .rendre compte 
de l’emploi que Moniteur le Duc d’Or-^ 
iéans lui avoit donné , c’étoit une po- 
litefle qui ne pouvoir que plaire au 
Cardinal , & lui en attirer de fa part , 
bien loin d’avoir rien de défagréable à 
en craindre ; elle finit par lui dire 
que cela convenoit , & qu’elle vou- 
loir qu’elle y allât. La voilà donc par- 
tie ; car c’étoit à Verfailles , au fortir 
du dîner , & arrivée dans un grand 
cabinet , où il y avoit huit ou dix per- 
fonnes qui attendoient pour parler au 
Cardinal , qui étoit auprès de la che- 
minée avec une femme qu’il traitoit 
a/Tez librement. La peur en prit à Ma- 
dame de Conflans , qui étoit petite , 
qui en rapetiffa encore. Toutefois 
die ii’approcha, comme cette femme fe 
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retiroit. Le Cardinal la voyant , s’a- 
vança , & lui demanda vivement ce 
qu elle vouloit. *« Monfeigneur , lui ditr 
» elle Oh 1 Monfeigneur Mon- 

V feigneur , interrompit le Cardinal j, 

»> cela ne fe peut pas , mais Mon- 

» feigneur , reprit- elle , je vous le 

f* dis encore , interrompit de nouveau 
»# le Cardinal , quand je vous dis que 

V cela ne fe peut pas, ceft que cela 

i> ne fe peut pas. >» Monfeigneur , 

youlut encore dire Madame de Con- 
flans , pour expliquer qu’elle ne der 
mandqit rien , le Cardinal lui faifit les 
deux pointes des épaules , la revire , 
la poufle du poing par le dos : & 
« allez , dit-il , & me laiffez en re- 
n pos. » Elle penfa tomber plat te , & 
s’enfuit en furie , pleurant à chaudes 
larmes , & arrive en cet état chez 
Madame la Ducheffe d’Orléans , à qui, 
à travers fes fanglots , elle conte fon 
aventure. 

On étpit û acccoutumé aux incerUx 
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des du Cardinal ; & celle-là fut trou- 
vée fl fingulière , & fi plaifante , qué 
le récit en caufa des éclats de rire i 
qui achevèrent d’outrer la pauvre Ma^ 
dame de Conflans , qui jura bien que 
de fa vie ^ elle . ne remettrôit les pieds 
chez cet extravagant. 

Il mangeoit tous les foirs un poulet 
pour tout fouper & feul. Je ne fais par 
quelle méprife , ce poulet fut oublié uq 
foir. Comme il fut prêt de fe cou-r 
cher, il s’avifa de'fon poulet, fonna, 
tempêta après fes gens qui accouru* 
rent , & qui l’écoutèrent froidement^ 
Le voilà à crier de plus belle après 
Ton poulet,. & après fes gens de le fer- 
vir. fi tard. 11 fut bien étonné qu’ils 
lui répondirent tranquillement qu’il avoir 
mangé Ton poulet ; mais que s’il lut 
plaifoit, ils .en alloient faire mettre un 
aurre à la broche. ««Comment, dit-il , 

9 y ai mangé mon poulet ! » L’affer- 
ion hardie & froide de fes gens le * 
erfuadst , & ils fe moquèrent de lui. 
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PORTRAIT HISTORIQUE, 

. SINGULARITÉS. AnEGDOTES DU 

Duc DE Lauzun. 

ÏjE -Duc de Lauzun 'étôit un pe- 
tit homme Wondaffe , bien fait dans fa 
taille de' phyfionomie haute , pleine 
d’efprit ', qui impofoit', mais fans au- 
cun agrément dans le vifage , à ce que 
j’ai oui-dire /aux gens' de fon temps j 
plein d’ambition' , de caprices , de fan- 
taifie , ja^oùx ide tout voulant tou- 
jours paffer le but , jamais 'content dè 
tien , fans lettres , fans' aucun orne- 
ment ni 'agrément dans l’efprit , natii- 
fellement chagrin ,‘folitaire , fauvage, , 
fort noble dans toutes fes façons , mé-î 
chant 6c malin par nature , ' encore plus 
par jalôufie '& par ambition ', & toute- 
fois boh ami , quand il l’étoit ; ce qui 
étoit rare j & bon paYeiit volontiers ,• 
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ennemi même des- indifférens, & terri- 
ble aux défauts , & à trouver & à don- 
ner des ridicules ; extrêmement brave & 
auffi dangereufement hardi , Gourtifan', 
également altier 6c rampant , & plein 
de recherches, d’induftrie, d’intrigues, 
de balTefles pour arriver à fes^fîns; avec 
cela, dangereux aux Miniftres, à la Cour 
redouté de tous , & plein de traits cruels 
& aiguifés , qui, n’épargnoient per* 
fonne. ^ ' 

Il vint à la Cour fans aucun bien ; 
Cadet de Gafcogne fort jeune', débar- 
qué de fa Province , fous le nom dé 
Peguilhem. Le Maréchal de (^ammont , 
coufin-germaiii de fon père , le retira 
chez lui.;- il étoit alors dans la première 
confidération à la Cour, dans h confi- 
dence de la Reine Mère & du Cardi- 
nal Mazarin, & avoit le Régiment des 
Gardes , & la furvivance pour le Corate 
de Guiche , fon fils aîné , qui , de fon 
côté , étoit la fleur des braves & des 
Dames, & des plus avant dans les bon- 
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nés grâces du Roi & de la Comtelïd 
de Soiflbns ^ nièce du Cardinal , dé. 
chez laquelle le Roi ne bougeoir pas ^ 
& qui étoit la Reine de la Cour. Le 
Comte de Guiche y introduifit le Mar* 
quis de Peguilhem , qui , en fort peii 
de temps, devint Favori du Roi, qui 
lui donna un Régiment de Dragons i 
en le créant ; & bientôt après , il le fie 
Maréchal de Camp , & créa pour lui 
la charge de Colonel- Général des Drà* 
gons. 

Le Duc de Mazarin , dé}à retiré de 
la Cour en 1669 , voulut fe défaire 
de fa charge de Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie': Peguilhem en eut le vent des 
premiers ; il là demanda au Roi , qui 
là lui promit , mais fous le fecret pour 
quelques jours.’ Lè jour venu , que lé 
Roi a voit dif qil’il le déclareroit, Pegui^ 
lhem , qui avoir les entrées dés premiers 
Gentilshommes de la Chambre , qu’on 
nomme auffi les grandes entrées , alla 
attendre la fortie du Roi , du Confeil 

des 
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des Finances, dans, une pièce çii; pei^ 
fonne n’entroit pendant le • Confeil ^ 
entre celle oi toute la Cour attendoit , 
& celle où le Confeil ,fe tenoit.; il y 
trouva Nyeft , premier valet de chaijEib/|! 
en quartier , qui lui demanda par; qu^ 
hafard il y venoit. ^ 

- Peguilhem , ^^ûr de fon affaire, crut 
fe dévouer le premier; valet de charnH 
bre , en lui fai fânt, confidence de Cj) 
qui alioit fe déclarer en fa faveur, 
luj f.n témoigna fa joie , pui< 
«re/^jnontre , & vit qu’il ivoît enf 
M exécuter, difoit-il | 

quelque chofe de court & de. preffé 
que ïe ^ Roi lui ayoit, , ordoi;jné. . U 
monte quatre à quatre un petit de* 
^re , au haut duquel étoit le bureau 
où Louvôis travailloit toute la journée} 

» A Germain , les . logemens 
etoient fort petits & fort rares , 

.|es Miniftres , & prefque toute la 
Cour , logeoient chacun chez foi à la 
ville, Nyeft enfre dans le bureau dd 
Tçmç ÎIl^ Q 
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Loüvois &■ l’avertit qu^au fortir tîu 
Confeil des- Finances , dont Lolivoîs 
n-étoit point , Peguilhem devoit être 
'déclaré Grand-Maître de l’Artillerie', 
'& lui dît tout'ce qu’il venoit d’appren- 
dre de lui-même,' & où il l’avoit laifle. 

Louvois haiffoit Peguilhem , ami de 
Colbert fon émule , & il en craignoit 
la faveur ' &• les hauteurs , dans une 
charge qui avoir trop de rapports hé‘- 
Ceflfaires avec' fon département de' là 
Guerre, &• de laquelle il êhvahiflbrt 
les fondions . & l’autorité tant qu’il 
pouvoir, & qu’il fentoit que Peguilhem 
ne feroit d’humeur, - ni de faVeür à 
foufFrir. Il embraffe- 'Nyeft' , le 're- 
mercie , le renvoie au ‘ plus vite ’i 
prend quelques papiers pour lui fervir 
d’introduâion , ’ defcend , & trouvé 
Peguilhem & Nyeft dans • cette pièce 
ci-devant dite. 

« r 

Nyeft fait le furpris de voir arriver 
Louvois , & lui dit que le Confeil 
n’a pas levé, f* N’importe , répond Lou- 
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W vois, )e veux entrer : j’ai quelque 
*» chofe de prefTë à dire au Roi , >* - 
& tout de fuite entre. Le Roi furpris 
lui demande ce qui l’amène , fc levé 
& va à lui. Louvois le tire dans 
l’embrafure d’une fenêtre , lui dit qu’il 
va déclarer Peguilhem Grand-Maître 
de l’Artillerie; qu’U l’attend à la fortie 
du Confeil » dans la pièce voifine \ 
que Sa Majefté eft pleinement maîtrelTe 
de fes grâces & de fon choix ; mais 
qu’il a cru de fon fervice de lui re-^ 
préfenter l’incompatibilité qui eft entre 
Peguilhem & lui , fes caprices i fes 
hauteurs ; . qu’il voudra tout faire & 
tout changer- dans l’Artillerie ; qu'ô 
cette charge a une ft néceffaire cont 
nexion avec le département de 1^ 
Guerre , qu’il eft impoffible que le 
fervice s’y faffe , parmi des entreprifès 
& de fantaiftes continuelles , jointes à 
• la ‘ méfmtelligence déclarée entre le 
Grand-Maître & lé Secrétaire d’Etat , 
fîpnt le moiqdre inconvénient fçrj 

c » 
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d'importuner Sa Majefté, tous les jours f 
de leurs querelles & de leurs récipro- 
ques prétentions, dont il faudra qu^elle 
foit Juge à tout moment. 

Le Roi fe fentit extrêmement piqué 
de voir fon fecret fu de celui à qui 
principalement il le vouloit cacher ; il 
répond à Louvois , d’un air fort fé- 
rieux , que cela n’eft point fait encore , 
le congédie , & va fe rafleoir au Con* 
feil. Un moment après qu’il fut levé , 
le Roi fort pour aller à la Meffe , 
voit Peguilhem , & pafle fans lui rien 
dire. 

Peguilhem fort étonné , attend le 
•refte de la journée ; & voyant que 
da déclaration promife ne venoit point , 
en parle au Roi , à fon petit coucher. 
Le Roi lui répond que cela ne fe peut 
encore , & qu’il verra. L’ambiguité de 
fa réponfe & fon ton fec allarment 
Peguilhem. Il avoit le vol des Dames 
ôc le jargon de la galanterie , & va 
trouver Madame de Montefpan, à qui 
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I il conte fon inquiétude , & la conjure 
de la faire ceffer. Elle lui promit 
merveille , & l’amufa ainfi plufieurs 
jours. 

Las de ce manège, & ne pouvant 
deviner d’où lui venoit ce mal , il 
prend la réfolution incroyable d’épier 
un tête-à-tête du Roi & de Madame 
de Montefpan , par l’entremife d’une 
femme de chambre. Par leur conver- 
fation il apprit l’obftacle que Louvois 
avoit mis à fa charge , la colere du 
Roi de ce que fon fecret étoit éventé , 
fa réfolution de ne lui point donner 
l’Artillerie par ce dépit , & pour évi- 
ter les querelles &c l’importunite conti- 
nuelle d’avoir à les décider entre Pe- 
guilhem & Louvois. Il entendit tous 
les propos qui fe tinrent de lui entre 
le Roi & Madame de Montefpan , 
&■ que celle-ci , qui lui avoit promis 
tous bons offices , lui en rendit tous 
les mauvais qu’elle put. 

Aladame de Montefpan fe mit en- 

Cj 
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fuite à fa toilette , pour aller à la 
répétition d’un ballet où le Roi , la 
Reine & toute la Cour dévoient aller. 
La même femme de chambre fit for* 
tir Peguilhem. De -là il s’en vint fe 
coller à la chambre de Madame de 
Montefpan. Lorfqu’elle en fortit pour 
aller à la répétition du ballet , il lui 
préfenta la main , & lui demanda , 
avec un air plein de douceur & de 
refpeft , s’il pouvoir fe flatter qu’elle 
eût daigné fe fouvenir de lui auprès 
du Roi. Elle lui affura qu’elle n’y 
avoit point manqué , &. lui compofa , 
comme elle lui plut , tous les fervices 
qu’elle venoit de lui rendre. Parrci 
par -là il l’interrompoit crédulement des 
queftions pour la mieux enferrer ; 
puis s’approchant de fon oreille , il 
lui dit qu’elle étoit une menteufe, une 
friponne , & lui répéta mot pour mot 
toute la converfation du Roi & d’elle. 
Madame de Montefpan en fut fi trou- 
blée f qu’elle n’eut pas la force de lui 


Digitized by Google 



1 


DE M. LE Duc DE S.*SlMON. 39 
répondre un feul mot , & éut peine 
de gagner le lieu où elle alloit, avec 
une grande difficulté à furmonter & 
à cacher le tremblement de fss jambes 
& de tout fon corps ; en forte qu’en 
arrivant dans le lieu de. la répétition 
du ballet , elle s’évanouit. Touté la 
Cour y étoit déjà ; Le Roi tout ef- 
frayé vint à elle; on eut de la peine 
à la faire revenir. Le foir elle conta i 


au Roi ce qui lui étoit arrivé, & ne 
doutoit que ce ne fût le diable qiii 
eût fitôt, & Cl précifément 'informé 


Peguilhem de tout ce qu’ils a voient 
dit de lui. 


Le Roi fut extrêmement irrité de 


toutes les injures que Madame de 
Montefpan en avoit effuyées , & fort 
en peine comment Peguilhem avoit 
été Cl .exaftement & H fubitement 
inftruit. Peguilhem , de fon côté, étoit 
furieux de manquer l’Artillerie j de 
forte que le Roi & lui fe trouvoient dans’ 
une extrême contrainte enfemble. Cela 
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ne put durer que quelques jours. Pe- 
guilhem , avec fes grandes entrées , épia 
un tête-à-tête avec le Roi ; il lui parla 
de î’artillerie , & le fomma audacieufe- 
ment de tenir fa parole. Le Roi lui 
répondit qu'il n’en étoit plus teins , 
puifqu’il ne la lui avoit donnée que fous 
le fecret , & qu’il y avoit manqué. Là- 
delTus ) Peguilhem , éloigné de quelques 
pas, tourne le dos au Roi , tire fon épée , 
en caffe la lame avec fon pied , & 
s’écrie avec fureur qu’il ne fer vira de 
fa vie un Prince qui lui manque de pa- 
role. Le Roi , tranfporté de colère , fit 
peut-être dans ce moment la plus belle 
aftion de fa vie ; il fe tourne à l’inf- 
tant , ouvre fa fenêtre , jette fa canne 
dehors , dit qu’il feroit fâché d’avoir 
frappé un homme de qualité, & fort. 
: Le lendemain matin, Peguilhem, qui 
n’avoit ofé fe montrer depuis , fut ar- 
rêté dans fa chambre , & conduit à 
h Baftille. Il éioit ami intime de Guef- 
tri , favori du Roi , pour- lequel il 
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àvoit créé la charge de Grand- Maitre 
de la Garde-robe. Celui-ci ofa parler 
en fa faveur, & tâcher de rapprocher 
ce goût infini qu’il avoit pris pour 
lui. Il réuffit à toucher le Roi d’avoir 
fait tourner la tête à Peguilhem , par 
le refus d’une aulfi grande charge , fur 
laquelle il avoit cru devoir compter , 
d’après fa parole ; tellement que le 
Roi voulut reparer ce refus. 

H donna l’Artillerie au Comte de 
Lude , Chevalier de l’Ordre en 1661, 
qu’il aimoit fort par l’habitude & la 
conformité des goûts. Il étoit Capitaine 
& Gouverneur de St. Germain , & 
premier Gentilhomme de la Chambre. 
Il le fit Duc non-vérifié ou à brevet 
en 1675. La DuchelFe de Lude, Dame 
d’Honneur de la Dauphine de Savoye, 
veuve fans enfans , étoit fa fécon- 
dé femme. Il vendit fa charge de 
premier Gentilhomme de la Chambre, 
pour payer rArtille’'ie au Duc de Gê- 
vres , qui étoit Capitaine des Gardes 
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du Corps ; & le Roi fit offrir cette 
dernière charge , en dédommagement, à 
Peguilhem dans la Baftille, 

Peguilliem voyant cet incroyable & 
prompt retour du Roi pour lui , prit 
affez d’audace pour fe flatter d’en tirer 
un plus grand parti , & refufa. Le Roi 
ne s’en rebuta point. Gueflry alla prê- 
cher fon ami dans la Baftille, & ob- 
tint , à grande peine , qu’il auroit la 
bonté d’accepter l’offre & l’ordre du 
Roi. Dès qu’il eut accepté , il fortit 
de la Baftille , alla faluer le Roi , & 
prêter le ferment de fa nouvelle charge, 
& vendit les Dragons. 11 avoir eu , dès 
1665 , le Gouvernement du Berry, à 
la mort du Maréchal de Clerembauf, 
Je ne parle point de fes aventures 
avec Mademoifelle , & de l’extrême 
folie qu’il fit de différer fon mariage 
avec elle , auquel le Roi avoir confenti , 
& pour obtenir que le mariage fût 
à la Meffe du Roi ; ce qui donna le 
tems à Monfieur, pouffé par M. le 
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t^fince , d’aller tous deux faire des re- 
préfentations au Roi , qui l’engagèrent 
de rétrafler fon confentçment ; ce qui 
rompit le mariage. Mademoifelle jetta 
feu & flammes ; mais Peguilhem 
qui , depuis la mort de fon père , 
avoit pris le nom de Comte de Lauzun , 
en fit au Roi le grand facrifice de bonne 
grâce , & plus fagement qu’il ne lui 
appartenoif 11 avoit eu la compagnie 
des cent Gentilshommes de la Maifon 
du Roi y au Bec de Corbin , qu’avoit 
Ibn père , & venoit d’être fait Lieute- 
nant-Général. 

En t (>70 , le Roi voulut faire un 
voyage triomphant avec les Dames , 
pour aller vifiter fes places de Flandres , 
accompagné d’un corps d’armée & de 
toutes les troupes de fa Maifon , telle- 
ment que l’alarme en fut grande dans 
le Pays-B.as , que le Roi prit foin de 
raflurer. Il donna le commandement du 
total au Comte de Lauzun , avec la 
patente de Général d’Armée. Il en fit 
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les fondions avec beaucoup d’intelK- 
gencc , une galanterie âc une magnifi- 
cence extrêmes. Cet éclat & cette mar- 
que fi diftingués de la faveur de Lauzun , 
donna à penfer à Louvois que Lauzun 
ne le ménageoit en aucune forte. 

Ce Miniftre fe joignit k Madame de 
Montefpan , qui ne lui avoit pas par- 
donné la découverte qu’il avoit faite , 
& les injures atroces qu’il lui avoit 
dites ; ils firent fi bien tous deux , qu’ils 
réveillèrent dans le Roi le fouvcnir de 
l’épée brifée ; l’infolence d’avoir , fi peu 
après , & encore dans la Baftille', re- 
fufé plufieurs jours la Charge de Ca- 
pitaine des Gardes- du- Corps , & le firent 
regarder comme un homme qui ne fe 
connoiffoit plus , qui avoit fuborné 
Mademoifelle , jufqu’à s’être vu près de 
l’époufer , & s’en être fait affurer des 
biens immenfes ; enfin , comme un 
homme très-dangereux par fon audace , 
& qui s’étoit mis en tête de fe dévouer 
les troupes , par fa magnificence , fes 
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DE M. le Duc de S. Simon. 45 
fervices aux Officiers , ôc par la manière 
dont il avoft vécu avec elles au voyage 
de Flandres , & s’en étoit fait adorer. 
Ils lui firent comme un crime d’être de- 
meuré ami , & en grande liaifon avec la 
Comteffe de Soiflbns y renvoyée de la 
Cour , & foupçonnéè de Crimes. Il faut 
bien qu’ils en aient donné quelqu’un à 
Lauzun , par le traitement barbare qu’ils 
vinrent à bout de lui faire. Les menées 
durèrent toute Tannée 1671 , fans qu« 
Lauzun pût s’appercevoir de rien au 
vifage du Roi , ni à celui de Madame 
de Montefpan , qui le traitoient avec 
4 a diffinftion & la familiarité ordinaires. 

Il fe connoiflbit fort en pierreries 
& à lés faire bien monter ; & Madame 
de Montefpan Ty employait fort fou- 
vent. Un foir du milieu de Novembre 
. 1671 , qui! arrivoit de Paris , où Ma- 
dame de 'Montefpan Tavoit envoyé le 
•matin , pour des pierrories , comme le 
'OoQite de Lauzun ne failbit que mettre 
pied à terre & entrer dans fa chambre. 
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4 <s Mémoires’’ 
le Maréchal de Rochefort , Capitaîné 
des Gardes en quartier , y entra au 
même moment , & l’arrêta. Lauzun , 
dans les dernières furprifes , voulut fa- 
voir pourquoi , voir le Roi , ou Ma- 
dame de Montefpan , au moins leur 
écrire. Tout lui fut refufé. Il fut conduit 
à la BaRille ; & peu à près à Pignerol , 
où il fut enfermé fous une baffe voûte. 
Sa charge de Capitaine des Gardes-du- 
Corps fut donnée à M. de Luxem- 
bourg i & le Gouvernement du Berry , 
BU Duc de la Rochefoucault . qui , à 
la mort de Gueftri, au paffage du Rhin , 
.le 15 ^uin 1674 , fut fait Grand-Maître 
,de la Garde-Robe. 

On peut juger de l’état d’un homme 
-tel qu’étoit Lauzun, précipité en unclin- 
d’ôeil , de fi 1 haut ,.dans un cachot du 
château de Pignerol , fans voir perfonne , 
& fans imaginer pourquoi. Il s’y 
^foutint long-temps ; mais à la fin , il 
tomba fi malade , qu’il fallut fonger à 
Te çonfeffer. Je lui ai oui çontçj: qui! 
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t5E M. LÊ Duc DE S. Simon. 47 
craignit un Prêtre fuppofé ; qu’à caufe” 
de cela i il voulut opinîâtr'émént un Cà-; 
pucih ; & dès qu’il fut venu , il lui fauta 
- à la barbe , & la tira tant qu’il puf 
de tous côtés , pour voir 'fi elle n’étoit 
point poftiche. Il fut quatre ou' cinq ans 
dans le cachot. ' ‘ ‘ " 

Les prifonniers trouvent des indufirîes' 
que la -néceffité appre'nd. Il y en avoir 
au-deffus de lui , & 'à côté V aufii plus' 
haut. 'Ils; trouvèrent moyen 'dé lui par- 
ler. ^ Ce conimerce les tonduifit à fairé 
ün trou bien caché I pour s’entendre plus 
aifémènï ; puis de 'l’accroître’ & de fe 
vifiter. < ' •• ’ , - ' 

* Le Surintendant Foùquet étoit enfer- 
mé dans leur voifinage", depuis 1664., 
qu’il ÿ avoit-été conduit de la Baftille 
où 01 l’avoit amené de Nantes , où le 
Roi étcit ; il 1 avoit fait arrêter le ô 
Septembre i' 65 i , & mener à la Baftille.' 
Il fut , par fes voifins , qui a voient trouvé 
auffi le moyen de le voir , que Lauzun' 
^oit fous eux. Fouquet, qui ne recevoit 
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48 Mémoires 

aucune nouvelle , en efpéra par lui , & 
eut grande envie de le voir. Il l’avoit , 
laiffé jeune homme , pointant à la Cour 
par le Maréchal de Grammont j bien reçu 
• chez la Comteffe‘dc Soiflbns ,, d’ou le' 
Roi ne bougeoir , & le voyait de bon 
œil. Les prifonnièrs , qui avoient com- 
merce avec lui , firent tant , qu’ils le 
perfuadèrent de, fe laifler hiffer par leur 
trou , pour voir Fouquet chez eux 
que Lauzun étoit aùlTi bien aife de voir; 
Les voilà donc en/emble ; & Lauzun à 
conter fa fortune & fes malheurs à Fou- 

t. . . w ^ J 

quet. Le malheureux Surintendant ouvrit 
les oreilles , & de grands yeux , quand 
il entendit dire à ce cadet de Gafcogne , 
trop heureux d’être recueilli & hébergé 
chez le Maréchal de Grammont, qu’il avoit 
été Général des Dragons , Capitaine des 
Gardes , & qu’il avoit eu la Patente & 
la fonéhon de Général d’Armée. Fou- 
quet ne favoit plus où il en étoit , le 
crut fou ; & qu’il lui narroit fes yifions ^ 
quand il lui raconta comment il avoit. 

manqué 
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ifianqué l’Artillerie , & ce qui s’étoit 
paffé après là-deflus ; mais il ne douta 
plus de fa folie arrivée à fon comble , 
jufqu’à avoir peur de fe trouver avec 
lui , quand il lui raconta fon mariage 
aVec Mademoifelle , confenti par le Roi ; 
comment rompu ; & tous les biens 
qu'elle lui avoit affurés. Cela refroidie 
fort leur commerce du côté de Fou quet , 
qui , lui croyant totalement la cervelle 
renverfée, ne prenoit,que pour des contes 
en l’air , les nouvelles que Lauzun lui 
difoit de tout ce qui s’étoit palTé dans 
le monde , depuis la prifon de l’un , 
jufqu’à la prifon de l’autre. 

Celle du malheureux Surintendant fut 
un peu adoucie avant celle de Lauzun; 
fa femme , & quelques Officiers du 
Château de Pignerol , eurent la per- 
miffion de le voir & de lui apprendre 
des nouvelles du monde : une des pre- 
mières chofes qu’il leur dit fut de plain- 
dre ce pauvre Peguilhem , qu’il avoit 
laiiTé jeune’, & fur un alTez bon pied , à 
Tom. III. D 
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la Cour pour fon âge , à qui la tête 
avoit tourné , & dont on cachoit la 
folie dans cette maifon ; mais quel fut 
fon étonnement , quand tous lui dirent 
& lui affûtèrent la vérité des mêmes 
chofes , qu’il avoit fue de lui ! il n’en 
revenoit point , & fut tenté de croire 
à tous la cervelle dérangée. Il fallut du 
temps pour le perfuader. 

A fon tour , Lauzun fut tiré du ca- 
chot & eut une chambre , & bientôt 
après , la même liberté qu’on avoit don- 
née à Fouquet , enfin de fe voir tous 
deux tant qu’ils voulurent. Je n’ai ja- 
♦ mais fu ce qui en déplut à Lauzun » 
mais il fortit de Pignerol fon ennemi , 
& a fait depuis tant du pis qu’il a pu 
à Fouquet , & après fa mort , jufqu’à 
la lien ne & à fa famille. 

Le Comte de Lauzun avoit quatre 
fœurs , qui toutes quatre n’avoient rien : 
l’aînée fut Fille d’Honneur de la Reine- 
Mère , qui la fit époufer , en 1663 , à 
Nogent , qui^ étoit Capitaine de la Porte 
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& Maître de la Garde-Robe , tué au 
paflage du Rhin , laiffant un fils & des 
filles ; la fécondé époufa Belzunce , & 
pafla fa vie avec lui dans la Provence ; 
la troifième fut Abbeffe de Notre-Dame 
de Saintes ; Sc la quatrième , de Ronce- 
ray , à Angers. 

Madame de Nogent n’avoit ^ ni moins 
d’efprit , ni guère racins d’intrigues que 
fon frère ,* mais bien plus fuivies , 8c 
bien moins extraordinaires que lui , 
quoiqu’elle en eût aufil fa part ; mais 
elle fut arrêtée par l’extrême douleur de 
la perte de fon mari , dont elle porta, 
tout le refte de fa vis , le premier grand 
deuil de veuve , & les contraignantes 
bicnféances. Ce fut la première qui s’en 
avifa ÿ Madame Deraubrun , fa belle- 
fœur , fui vit fon exemple ; & dans ces 
derniers temps , Madame de Savoye. 

Malgré ce deuil , Madame de Nogent 
plaça l’argent des Brè vêts de retenue de 
la dépouille de foa frère , & des Dra- 
gons qu’il avoit eus pour rien , Régiment 

D 2 
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& Charge de Colonel - Général , qu’il 
avoir vendus , & prit foin du refte de 
fon bien y & en accumula fi bien les re- 
venus , & les fit fi bien valoir pendant 
fa 'longue prifon , qu’il en foriit entiè- 
rement riche. Elle eut enfin la permif- 
fion de le voir y & fit plufieurs voyages 
â Pignerol. 

Mademoifelle étoit inconfolable de 
cette longue & dure prifon , &c faifoit 
toutes les démarches poffibles pour dé- 
livrer le Comte de Lauzun. Le Roi ré- 
folut enfin d’en profiter pour le Duc du 
Maine , & de la lui faire acheter bien 
cher. Il lui en fit faire la propofition , 
qui n’alla pas à moins que d’affurer , 
après elle , au Due du Maine , le Comté 
d’Eu , le Duché d’Aumale , & fa Prin- 
cipauté de Dombes. Ce don étoit énor- 
me , tant par le prix , que par la di- 
gnité & l’étendue de ces trois morceaux : 
elle avoir de plus affuré ces deux pre- 
miers à Lauzun , avec le Duché de St. 
Fargeau , & la belle Terre de Thiers ea 
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DE M. LE Duc DE S SiMON. 
Auvergne , lorfque leur mariage fut 
rompu ; & il falloir le faire renoncer à 
Eu & à Aumale , pour que Mademoi- 
fdle en pût difpofer en faveur du Duc 
du Maine. 

Mademoifelle ne pouvolt (è réfoudre 
à paffer fous le joug , & à dépouiller 
Lauzun de bienfaits fi contîdérables. Elle 
fut priée jufqu’à la dernière importunité ^ 
enfin , menacée par les Minifires , tantôt 
Louvois , tantôt Colbert , duquel elle 
étoit plus contente , parce qu’il étoit. 
bien de tout temps avec Lauzun , & 
qu’il h manioit plus doucement que: 
Louvois , fon ennemi , qui s’ètoit tou-, 
jours réfervd à porter les plus dures pa- 
roles , & qui s’en acquittoit encore plus: 
durement. Elle fentoit fans cefle que le. 
Roi ne l’aimoit point , & ne lui avoir 
jamais pardonné ce voyage d’Orléans > 
qu’elle raffura dans fa révolte ; moins, 
encore » le canon de la Baftille , qu’elle: 
fit tirer , en fa préfence , fur les Trou- 
pes du Roi , & qui fauva Monfièur I0 

D J 
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Prince Sc les fiens , à la journée de St. 
Antoine. Elle comptoit donc , enfin , que 
le Roi , éloigné d’elle fans retour , & 
qui ne confentoit à la liberté de Lauiun, 
que par fa paffion d’élever ôc d’enrichir 
fes enfans naturels , ne cefferoit de la 
perfécuter , jufqu’à ce qu’elle eût eon- 
fenti , fans aucune efpérance de rien ra- 
battre ; elle y donna enfin les mains, avec 
les plaintes & les larmes les plus amères. 

Mais , pôur validité de la chofe , on 
trouva qu’il falloir que Lauzun fût en li- 
berté , pour renoncer au don de Made- 
moifelle ; tellement qu’on prit le biais 
qu’îl avoir befoin des eaux de Bourbon ; 
& Madame de Montefpan auffi , pour 
qu’ils puffent y conférer enfembie de 
celte affaire. Lauzun fut amené , & gardé 
à Bourbon par un détachement de Mouf- 
quetaires , commandés par Maupertuis. 

Lauzun vit donc plufieurs fois Mada- 
me de Montefpan chez elle à Bourbon ; 
mais il fut fi indigné du grand dépouille- 
ment qu’elle lui demanda, pour la condi- 
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tion de fa liberté , qu’après de longues 
difputes , il n’en voulut plus ouir parler , 
& fut reconduit à Pignerol , comme il 
avoir été amené. Cette fermeté n’étoit 
pas le compte du Roi ; il envoya Mon- 
fieur de Nogent à Pignerol , après Barin , 
ami de Lauzun , qui , avec grande peine, 
obtinrent enfin le confentement de Lau- 
zun , & qui firent réfoudre k un fécond 
voyage de Bourbon , de lui & de Mada- 
me de Monte fpan , fous le même pré- 
texte des eaux. Il y fut conduit comme 
la première fois ; & n’a jamais pardonné 
à Maupertuis la févère pédanterie de fon 
exaflitude. 

Ce dernier voyage fe fit dans l’au- 
tomne de 1680 : Lauzun y confentit à 
à tout. Madame de Montefpan revint 
triomphante. Maupertuis & fes Mouf- 
quetaires prirent congé du Comte de 
Lauzun à Bourbon , d’où il eut la per- 
mifïion de venir demeurer à Angers ; Ôc 
incontinent après , cet exil fut élargi , 

D4 
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en forte qu’il eut h liberté de tout TArH 

joLi & de la Touraine. 

, La confommation de l’affaire fut dif- 
férée au commencement de Février 
i68t ; ainfi, Lauzun n’eut de Made*» 
moifelle , que St. Fargeau & Thiers « 
après qu’il n’a voit tenu qu’à lui de l’é- 
poufer , en fe hâtant de le faire , & de 
fuccéder à la totalité de fes immenfest 
biens. Le Duc du Maine fut inftruit à 
faire la cour à Mademoifelle , qui le 
reçut très- froidement , & qui lui vit 
prendre fes livrées , avec grand dépit , 
comme une marque de fa reconnoiffance; 
mais en effet , pour s’en relever & ho- 
norer i car c’étoient celles de Gafton , 
que par la fuiçe le Comte de Toulûufe 
prit aufîi. 

Lauzun , à qui on avoit fait efpérer 
un traitement plus doux , demeura quatre 
ans à fe promener dans ces deux Pro- 
vinces , où il ne s’ennuyoit guère moins 
que Mademoifelle faifoit de fon abfence* 
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DE M. LE Duc DE S-SiMON. Ç7 
Elle cria, fe fâcha contre Madame de 
Montefpan & contre fon fils ; elle fe plai- 
gnoit hautement qu’après l’avoir impi- 
toyablement rançonnée , on la trompoit 
encore , en tenant Lauzun éloigné ; & 
fit tant de bruit , qu’enfin elle obtint fou 
retour à Paris , où il vit affidûment fa', 
bienfaitrice. . 

L’ennui de cette forte d’exil , pourtant 
bien adouci , le jetta dans le gros jeu 
& il y fut fort heureux î toujours beau 
& sûr joueur , il y gagna fort gros. 
Monfieur , qui faifoit quelquefois de pe-’ 
tits féjours à Paris , ôc qui y jouoit gros- 
jeu , lui permit de venir jouer avec lui* 
au Palais-Royal , puis à St. Cloud , où 
il faifoit l’été , de plus longs féjours. 
Lauzun paffa ainfi plufieurs années , ga- 
gnant Sc prêtant beaucoup d’argent , & 
fort noblement ; mais plus il fe trouvoit 
près de la Cour , & parmi le grand 
monde , plus la défenfe d’en approcher 
lui étoit infupportable. Enfin , n’y pou- 
vant plus tenir , il fit demander au Roi la 
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permiflion d’aller fe promener en An- 
gleterre , où on jouoit beaucoup , & 
fort gros jeu ; il l’obtint , & y porta 
beaucoup d’argent , qui le fit recevoir 
à bras ouverts à Londres , où il ne fut 
pas moins heureux qu’à Paris. Jacques II 
y rdgnoit , qui le reçut avec diftinûion. 
La révolution s’y braflbit déjà. Elle éclata 
au bout de huit ou dix mois , que Lauzun 
fut en Angleterre. Elle fembla faite pour 
lui , par le fuçcès qui lui en revint, 
Jacques II ne fachant plus ce qu’il 
alloit devenir ; trahi par fes Favoris & 
par fes Miniftres , abandonné de toute fa 
maifon , le Prince d’Orange , maître des 
cœurs , des troupes & des flottes , & 
prêt d’entrer dans Londres , le malheu- 
reux Monarque confia à Lauzun ce qu’il 
avoir de plus cher , la Reine & le Prince 
de Galles , qu’il paffa heureufement à 
Calais. Cette Princefle dépêcha aufîi-tôt 
un courrier à Verfailles , qui fuivit de' 
près celui que le Duc de Charot , qui 
prit depuis le nom de Duc de Béthune , 
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Gouverneur de Calais , & qui y étoit 
alors , avoir envoyé à l’inftant . de l’ar- 
rivée de la Reine. 

; Cette Princeffc , après fes complimens," 
infinua que , parmila joie de fe voir en'* 
liberté , fous la proteftion du Roi , avec 
fon fils , elle avoit la douleur de n’ofer' 
mener i fes pieds leur Libérateur. La ré-; 
ponfe du Roi » après tout ce qu’il y mit 
de généreux & de galant , fut , qu’il avoit- 
partagé cette obligation avec elle , &. 
qu’il s’étoit hâté de la lui témoigner , en • 
revoyant le Comte de Lauzun , en lui' 
rendant fes bonnes grâces ; en effet , lorf- 
qu’elle le préfenta au Roi , dans la plaine 
de St. Germain , où le Roi & toute la' 
Famille Royale & toute la Cour vinrent 
au-devant d’elle , il traita Lauzun parfai- 
tement bien ; lui rendit là-même , les - 
grandes entrées , & lui promit un lo- 
gement au Château de Verfailles qu’il : 
lui donna incontinent après. Ce jour-là , 
il en eut un à Marly. Il eut auffi un lo- 
gement dans le Château de St. Germain 
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choifi pour le féjour de cette fugitive 
Cour , où le Roi Jacques II arriva bien- 
tôt après. 

Laiizun fit tout Tufage qu'un habile 
Courtifan fait faire , de l’une & de l’au- 
tre Cour , & de fe procurer par celte 
d’Angleterre , l’occafion de parler an 
Roi , & de recevoir des commiflions 5 
enfin il fut fi bien s’en aider , que le 
Roi lui permit de recevoir dans Notre- 
Dame de Paris , l’ordre de la Jarre- 
tière des mains du Roi d’Angleterre ^ 
le lui accorda à fon fécond paffage en 
Irlande , pour Général de fon armée 
auxilliaire , ôc permit en même temps, 
qu’il le fût de celle du Roi d’Angle- 
te r re , qui /la même campagne , perdit 
l’Irlande , & revint en France avec le 
Comte de Lauiun , pour lequel il ob- 
tint enfin des Lettres du Duc , qui fu- 
rent vérifiées en Parlement , en Mai 
1692. ’ 

Il jouit , le refte de fa longue vie * 
de- fes prévances avec le Roi, de fes 
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diftin£ttons à la Cour , d’une grande 
eonfîdération , d’une abondance extrê- 
me , du maintien d’un très- grand Sei- 
gneur , & de l’agrément de tenir une 
des plus magnifiques maifons de la Cour* 
& de la meilleure table , matin & foir * 
la plus honorablement fréquentée ; & à 
Paris , de même , après la mort du Roi. 

Tout cela ne le contentoit point. Il 
n’approchoit familièrement du Roi que 
par les dehors. Il fentoit l’efprit & le 
cœur de ce Monarque en garde con- 
tre lui , & dans un éloignement que 
tout fon art & fon application ne pu- 
rent jamais rapprocher. C’eft ce qui lui 
fit époufer ma belle-fœur , dans le pro- 
jet de fe mettre en commerce férieux 
avec le Roi * à l’occafion de l’armée 
que Monfieur le Maréchal de Lorges 
commandoit en Allemagne ; & ce qui 
le brouilla auffi-tôt avec lui , quand il 
vit fes deffeins échoués de ce côtë-là. 

C’eft ce qui lui fit faire le mariage 
de Lorges , avec la fille de Chatnillart * 
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pour fe raccrocher par le crédit de ce 
Miniftre , fans y avoir pu réuffir ; 
c’eft ce qui lui fit faire auffi le voyage 
d’Aix-la-Chapelle , fous prétexte des 
eaux • pour y lier & y prendre des 
connoiifances qui le portaflent à des 
particularités avec le Roi fur la paix ; ce 
qui lui fut encore inutile ; c’eft enfin , 
ce qui le porta aux extravagances qu’il 
fit de prétendue jaloufie du fils , pref- 
qu’enfant de Chamillart , pour faire peur 
au père , & l’engager à l’éloigner par 
l’Ambaffadc , pour traiter de la paix. 

Tout lui manquant dans fes divers 
projets , il s’aftligeoit fans ceffe , difoit 
qu’il étoit dans la plus profonde difgrace. 
Rien ne lui échappoit pour faire fa cour, & 
il faifoit tous les ans une forte d’anni- 
verfaire de fa difgrace , par quelque 
chofe d’extraordinaire , dont l’humeur 
& la folitude étoient le fond. Il en par- 
loit lui-même , & difoit qu’il n’étoit pas 
raifonnable au retour de cette époque , 
qui étoit plus forte que lui. 
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Dans l’été , qui fuivit la mort de* 
Louis XIV , il y eut une revue de la> 
Maifon du Rpi , dans la plaine qui longe 
le Bois de Boulogne ; Pafly y tient de 
l’autre côté , où Lauzun avoit une jo- 
lie maifon. Madame de Lauzun y étoit 
en bonne compagnie , & j’y étois allé 
coucher la veille de cette revue. Ma- 
dame de Poitiers mouroit d’envie de 
la voir comme une jeune perfonne qui 
n’a rien vu encore, mais qui n’ofoit fe le 
montrer dans fon premier deuil ; & com- 
ment fut agité dans la compagnie , & 
on trouva que Madame de Lauzun l’y 
pouvoit mener , un peu enfoncée dans 
fon carrofle , & cela fut conclu ainfi. 
Parmi la gaieté de cette compagnie, 
Monfieur de Lauzun arriva à Paris , où 
il étoit allé le matin ; on tourna un 
peu pour le lui dire. Dès qu’il l’apprit , 
le voilà en furie , jufqu’à ne fe pof- 
féder plus, à. dire, à fa femme les cho- 
fes les plus.défobligeantes , avec les ter- 
mes non-feulement les plus durs , mais 
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les plus injurieux & les plus foux. Ma- 
dame de Poitiers à pleurer aux fanglots , 
& toute la Compagnie dans le plus 
grand embarras. La foirée parut une an- 
née , & le plus trifte réfeûoire , un re- 
pas de gaieté , en comparaifon du fou- 
per. Il fut farouche au milieu du plus 
profond filence ; chacun à peine , & ra- 
rement f difoit un mot à fon voifin ; il 
quitta au fruit à fon ordinaire , & s’en 
alla coucher. On voulut après fe fou- 
lager & en dire quelque chofe , mais 
Madame de Lauzun arrêta tout fage- 
ment & poliment , & fit promptement 
donner des cartes pour éviter tout re- 
tour de propos. 

Le lendemain , dès le matin , j’allois 
chez Monfieur de Lauzun , pour lui 
dire très-fortement mon avis de la fcène 
qu’il avoit faite la veille. Il étendit les 
bras & s’écria , dès qu’il me vit entrer : 
Que je voyois un fou qui ne méritoit 
pas ma vifite ; mais les petites maifons. Il 
fit les plus grands éloges de fa femme , 

qu’elle 
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^*elle méritoit affurément , dit qu’il h’d* 
toit pas digne de l’avoir * & qu’il de-» 
voit baifer tous les pas par où elle paf-» 
foit» s’accabla de pouilles ; puis les lar» 
mes aux yeux , me dit qu’il étoit plus 
digne de pitié que de colère ; qu’il 
falloir m’avouer tout haut fa honte & 
toute fa misère ; qu’il avoit plus de 
quatre-vingts ans ; qu’il n’a voit ni en- 
' fans , ni fuivans ; qu’il avoit été Capi- 
taine des Gardes j que quand il le feroit 
encore , il feroit incapable d’en faire les 
fondions ; qu’il fe le difoit fans ceffe i 
& qu’avec tout cela , il ne pouvoir fe 
confoler de ne l’être plus , depuis tant 
d’années qu’il avoit perdu fa charge ; 
qu’il n’en avoit jamais pu arracher le 
poignard de fon cœur ; que tout cô 
qui lui en rappelloit le fouvenir , le met- 
toit hors de lui- même ; & que d’en- 
tendre dire que fa femme alloit mener 
Madame de Poitiers , voir une revue 
des Gardes- du-Corps , dont il n’étoit plus 
rien , lui avoit renverfé la tête , & l’a-. 
Tome III» E 


Digitized by Google 



l 


'66 MÉMOIRES' 

voit rendu extravagant au point où je 
l’avois vu ; qu’il n’ofoit plus fe mon- 
trer devant perfonne , après ce trait de 
folie ; qu’il s’alloit enfermer dans fa 
chambre , & qu’il fe jettoit à nuds pieds 
pour me Conjurer d’aller trouver fa 
femme , & d’obtenir qu’elle voulût avoir 
pitié d’un vieillard infenfé , qui mour-* 
roit de douleur & de honte, & qu’elle 
daignât lui pardonner. Cet aveu h (încère 
& fi douloureux à faire , me pénétra : 
je ne cherchai plus qu’à le remettre & 
à le confoler. Le raccommodement ne 
fut point difficile ; nous le tirâmes de 
fk chambre , non fans peine ; & il 
en eut vifiblement une grande , pen- 
dant quelques jours, à fe montrer. 

J’ai réfléchi fouvent , à cette occa- 
fion , fur l’extrême malheur de fe laif- 
fer entraîner à l’ivrelTe du monde , & 
au formidable état d’un ambitieux , que 
ni les richelfes , ni le domefiique le 
plus agréable , ni la dignité acquife , ni 
l’âge, ni l’impuiflance corporelle n’en 
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peuvent dépendre , & que , ’ au lieu de 
jouir de ce qu’il poflièdè , & de fentit 
tranquillement le bonheur , s’épuife ên 
regrets & en amertumes continuels. 

Cette folie de Capitaine des Gardes î 
dominoit fi cruellement le Duc de Lau- 
zun , qu’il s’habilloit fouvent d’un habit 
bleu à galons d’argent , qui , fans ofer | 

être femblable à l’uniforme du Capitaine 
des Gardes- du-Corps , aux jours de re- ! 

vue , en approchoit tant qu’il pouvoit \ 
mais bien à celui dés Capitaines de 
Chaffes , des Capitaineries Royales , & 
l’auroit rendu ridicule , fi , à force de 
fingularités , il n’y eût accoutumé le 
monde * & ne" fe fût fendu fupérieur à 
tous les ridicules. 

V Avec toute fa politique & fa fou- 
pleffe , il tomboit fur tout le monde , 
par un mot acéré , le plus piquant , lé 
plus petçant, toujours en toute douceur ; 
les Miniftres , les Généraux d’Armée , 
les gens heureux , & leurs familles > 
étoient les plus maltraités. Il avoit comme 
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ufurpé le droit de tout dire , de tout 
faire , fans que qui que ce fut alors 
osât sen fâcher. Les feuls Grammont 
étoient exceptés ; il fc fouvenoit toujours 
de l’hofpitalifé & de la proteâion .qu’il 
avoit trouvées chez eux , au commen- 
cement de fa vie. Il les aimoit , il s’y 
intéreffoit , il étoit en refpeâ devant eux. 
Le vieux Comte de Grammont en abu- 
foit , & vengeoit la Cour , par les bro- 
cards qu’il lui lâchoit à tout propos , 
fans que le Duc de Lauzun lui en ren- 
dît jamais aucun , ni s’en fâchât ; mais 
il l’évitoit doucement volontiers. Il fit 
beaucoup pour les enfans de fes fœurs. 

Quand la Pefte de Marfeille fut tout- 
à'fait pafTée , Monfieur de Lauzun de- 
manda une Abbaye pour l’Evêque de 
Marfeille , à Monfieur le Duc d’Orléans. 
Ce Prince donna les bénéfices peu 
après , & oublia Monfieur de Marfeille. 
Monfieur de Lauzun vouloir l’ignorer , 
& demanda à M. le Duc d’Orléans , 
s’il avoit eu la bonté de fe refibuvenir 
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de lui. Le Ragent fut embarraffé. M, 
de Lauzun , comme pour lever l’em- 
barras , lui dit d’un ton doux & refpec- 
tueux : « Monfeigneur fera mieux 

*> une autre fois i* : & avec ce farcaf- 
me , rendit le Régent muet , & il s’en 
alla en fourlant. Le mot courut fort ; 
& Monfieur le Duc d’Orléans honteux , 
répara fon oubli , par l’Evêché de Laon ; 
& fur le refus de M. l’Evêque de Mar- 
feille , de changer d’époufe , il lui donna 
une greffe Abbaye , quoique M. de Lau- 
zun fût mort. 

Trois ou quatre ans avant fa mort , it 
eut une maladie qui le mit à l’extrémité : 
nous y étions tous fort aflidus ; il ne 
voulut voir aucun de nous, excepté Mde., 
de Saint-Simon une feule fois. Languet * 
Curé de St. Sulpice , y venoit fouvent , 
& perçoit quelquefois jufqu’à lui , qui 
lui tenoit des difeours admirables. Un 
jour qu’il y étoit , le Duc de la Force fe 
gliffa dans fa chambre j M. de Lauzun 
ne laimoit pas du tout * & s’en mo- 

Ej 
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quoit fouv6nt : il le reçut aflez bien , & 
continua d’entretenir tout haut le Curé. 
Tout d’un coup il fe tourne à lui , lui 
fait des complimens & des remercî- 
mens ; lui dit qu’il n’a rien à lui donner 
de plus cher que fa bénédiâion , tire fon 
bras du lit » la prononce & la lui donne ; 
tout de fuite » fe tournant vers le Duc de la 
Force , lui dit qu’il l’a toujours aimé & 
refpefté comme le Chef de fa maifon ; 
qu’en cette qualité , il lui demande fa 
bénédiftipn. Ces deux hommes demeu- 
rent confondus d’étonnement , fans pro’ 
férer un feul mot. Le malade redouble 
fes inftances. M. De la Force revenu à 
lui , trouva la chofe h plaifante , qu’il 
lui donna la bénédiflion ; & dans la 
crainte d’éclater , il fortit à l’inftant , & 
vint nous retrouver dans la pièce joi- 
gnante , mourant de rire » & pouvant 
à peine nous racontçr ce qui venoit de 
lui arriver. 

Un moment après, le Curé fortit auffi, 
l’air tout ccafterné , fouriant tant qu’il 
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pouvoit , pour faire bonne mine. • 

■ Le malade qui le fa voit ardent & adroit 
à tirer parti des gens , pour le bâtiment 
de fon Eglife , a voit dit fou vent qu’il 
ne feroit jamais de fes grues ; il foup- 
çonn^ fes aflîduités d’intérêt , & fe re- 
trancha à lui donner la bénédiflion , 
qu’il devoit recevoir de lui ; & du Duc 
de la Force , en lui demandant la (ienne* 
Le Curé , qui le fentit , en fut très-mor- 
tifié ; & en homme d’efprit , il ne le re- 
vit pas moins ; mais M. de Lauzun abré* 
geoit les viûtes , & ne voulut point en- 
tendre le françois. 

Un autre jour , qu’on le tenoit fort 
mal , M. de Biron & fa femme , fille 
de Nogent , fe hafardèrent d’entrer fur 
la pointe du pied ^ & fe tinrent derrière 
fes rideaux , hors de fa vue ; mais il les 
apperçut par la glace de fa cheminée , 
lorfqu’ils fe perfuadoient n*en être ni vus » 
ni entendus. Le malade aimoit affez M. 
de Biron , mais point du tout fa femme , 
qui étoit pourtant fa nièce , & fa princi- 

E4 
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pale héritière. Il la croyoit fort intéref- 
f^c ; & toutes fes manières lui étoient 
infupportables ;-il fut choqué de cette 
entrée fubreptice dans fa chambre , & 
comprit que, impatiente de l’héritage, elle, 
venoit pour tâcher de s’affurer , par elle- 
ipême , s’il mourroit bientôt. Il voulue 
l’en faire repentir , & s’en divertir d’au- 
tant. Le voilà donc qui fe prend tout 
d’un coup , à faire tout haut, comme fe 
croyant tout feu l , une oraifon jacula- 
toire , à demander pardon à Dieu de fa 
vie palfée , à s'exprimer comme un 
homme bien perfuadé de fa mort pro-' 
chaîne ; & qui , dans la douleur où fon 
impatience le met de faire pénitence » 
veut au moins fe iérvir de tous les 
moyens que Dieu lui a donnés , pour 
racheter fes péchés , & léguer tous fes 
biens aux hôpitaux , fans aucune refer- 
ve } que c’eft l’unique voie que Dieu 
lui lailTe pour faire fon falut , après une 
fi longue vie , paflee fans y avoir ja- 
mais fpngé comme il faut ; à renier* 
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cîer Dieu de cette unique reffource qu’il 
lui laifle , & qu’il enrjbrafle de tout fon 
cœur. Il accompagne cette prière & cette 
Tefolution d’un ton û touché , fi per- 
fuadë , fi déterminé, que M. de Biron 
& fa femme ne doutèrent pas un inftant 
qu’il n’allât exécuter ce deffein , & 
qu’ils ne fulTent privés de toute fa fuc- 
çeffion. 

Ils , n’eurent pas envie d’épier là da- 
vantage ; ils vinrent confondus conter 
à la DuchelTe de Lauzun , l’arrêt qu’ils 
venoient d’entendre , & la conjurer 
d’y apporter quelque modération. Là- 
deflus , le malade envoya chercher les 
Notaires , & voilà Madame de Biron 
éperdue, C’étoit bien le delTein du Tef- 
tateur de la rendre telle. Il fit attendre 
les Notaires , puis les fit entrer, ôc di£la 
fon Teftament , qui fut un coup de 
mort pour Madame de Biron , néan- 
moins il différa de le figner ; & fe 
trouvant de mieux en mieux , il ne le 
figna point. Il fe divertit beaucoup de 
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cette comédie , & ne put s’empêcher 
d en rire avec quelques amis , quand 
il fut rétabli; malgré fon âge^ & une fi 
grande maladie , il revint prompte- 
ment en fon premier état» fans qu’il y 
parût en aucune forte. ' 

- C’étoit une famé de fer avec les de- 
hors trompeurs de la délicateffe. Il dî- 
noit & foupoit tous les jours ,• faifoit 
très-grande chère & très- délicate , tou- 
jours avec ■ bonne compagnie- foir & 
matin , mangeoit de tout , gras 5c mai- 
gre , fans nulle forte de choix que fon 
goût , & fans ménagement. 

La galanterie lui dura fort long-temps , 
Mademoifelle en fut jaloufe , cela les 
brouilla à pluûeurs reprifes. 

J’ai oui dire à Madame de Fonte- 
nille , femme très- aimable , de beau- 
coup d’efprit , très-vraie » & d’une fin- 
gulière vertu , depuis un très-grand nom- 
bre d’années , qu’étant à Eu avec Ma- 
deraoifelle » M. de Lauzun y vint paffer 
quelque temps , & ne put s’empêcher 
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d’y former des intrigues. Mademoifelle- 
le fut , s’emporta , le chaffa de fa pré- 
fence. La Comtefle de Fiefque fit le rac-. 
commodément. Mademoifelle parut au 
bout de la galerie , il en étoit à l’autre 
bout ; il en fit toute la longueur fur fes 
genoux jusqu’aux pieds de Mademoi--^ 
felle. 

Ces fcènes, plus ou moins fortes 
recommencèrent dans les fuites ; tant 
qu’à la fin laffés l’un de l’autre , ils fe 
brouillèrent une bonne fois pour toutes , 

& ne fe revirent jamais depuis. Il en . 
avoit pourtant plufieurs portraits chez 
lui , & il n’en parloif qu’avec beaucoup ’ - 
de refpeft. On ne douta point qu'ils ne 
fe fuffent mariés en fecret. A fa mort , 
îl prit une livrée prefque noire » avec > 
des galons d’argent , qu’il changea en 
blanc , quand l’or & l’argent furent dé- 
fendus aux livrées. 

Son humeur naturelle , trifte & diffi- 
cile , augmentée par la prifon & l’ha- 
bitude de U foliiude , l’avoit rendu fo- , 
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liraire & rêveur ; en forte qu’ayant chez 
lui la meilleure compagnie , il la laifibic 
avec Mde. de Lauzun , & fe retiroit tout 
fcul, des après- dînées entières , mais tou- 
jous plufieurs heures de fuite , fans livres 
le plus fouvent ; car il ne lifoit que des 
chofes de fantaifie , fans fuite , & fort 
peu ; en forte qu’il ne favoit rien que ce 
qu’d avoit vu , & fut jufqu’à la fin tout 
occupé de la Cour & des nouvelles du 
inonde. 

Sa converfation étoit toujours con- 
trainte par l’humeur ou par la politefie. 
Il n’étoit plaifant que par fauts & par 
bonds , par les traits malins qui en for- 
toient fouvent. 

Peu de mois avant fa dernière mala- 
die , c’eft-à-dire , à plus de quatre-vingt- 
dix ans , il dreflbit encore des chevaux » 
& fit cent paflades , au bois de Boulo- 
gne , devant le Roi , qui alloit à la 
Meute , fur un poulain qu’il venoit de 
dreffer , & qui à peine l’étoit encore , 
oii il furprit les fpeflateurs^ , par fon 
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adrefle , fa fermeté , & fa bonne grâce.' 
On ne Hniroit pas à raconter de lui. Sa 
dernière maladie fe décida fans prélude, 
par le plus horrible de tous les maux , 
un cancer, dans la bouche. Il le fuppoita 
avec une fermeté & une patience in- 
croyables , jufqu’à la fin , fans plaintes , 
fans humeur , fans le moindre contre- 
temps , lui qui étoit infupportable k 
lui-même. Quand il fe vit un peu avancé 
dans fon mal , il fe retira dans un petit 
appartement , qu’il avoit d’abord loué 
dans cette vue , dans l’intérieur du cou- 
vent des Petits- Augufiins , dans lequel 
on entroit de fa maifon ; pour y mou- 
rir en repos, inacceflible à Mde. de Biroti 
& à toute autre femme , excepté à U 
fienne , qui eut la permilfion d’y entrer 
à toutes fortes d’heures , fuivie d une de 
fes femmes. Dans cette dernière retraite , 
le Duc de Lauzun ne donna accès qu’à 
fes neveux & à fes beaux-frères , enco- 
re , le moins , & le plus brièvement 
qu’il put. 
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*' Il ne fohgea qu’à* méttre à profit Ton 
ëtat horrible,' & à donner tout fori 
temps aux pieux entretiens de fonCon-^ 
felTeur , & à quelques Religieux de la 
maifon , à de bonnes levures & à tout 
ce qui pouvoir préparer le mieux à la 
mort. - . r • . 

Quand nous le voyions, rien dé mal- 
propre , rien de lugubre , rien de fouf- 
frant , politeffe , tranquillité , conver- 
fation peu animée , fort indifférente à 
ce qui fe paffoit dans le monde , par- 
lant peu difficilement , quelquefois pour 
parler de quelque chofe , peu ou 
point de morale , encore moins de fon 
état ; cette uniformité , fi côurageufe & 
fi paifible, fut égale, quatre mois du- 
rant , jufqu’à la fin ; mais les dix ou 
douze derniers jours , il ne voulut plus 
voir ni beau-frères, ni neveux ; fie fa 
femme , il la renvoyoit promptement. 
Il reçut tous fes Sacremens avec beau- 
coup d’édification , & conferva fa tête 
entière jufqu’au dernier moment. Le 
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matin - du jour où il mourut la nuit fui; 
vante , il envoya chercher Monteur 
Biron , & lui dit qu’il avoit fait pour lui 
tout ce que Madame, dé Lauzun avoit 
voulu; que par fon Teftament, il. lui 
donnoit put fes biens y,,_excepté ;un 
legs affez médiocre à. Caftel*Moron , 
^ Is de fon autre fœur ; * & des récom- 

* - * » I -Ml A 

penfes à fes domeftiques que tout ce 
qu’il avoit fait pour lui _ depuis fon^ 
mariage ,, & ce qu’il faifoit en mourant , 
Monfieur de Biron le devoir à Ma* 

? V 

dame de Lauzun ; qu’il n’en devoir ja-* 
mais oublier la reconnoilTance ; qu’il 
lui défendoit par fon autorité d’oncle & 
de Teftateur , de lui faire jamais ni trou- 
ble , ni peine , ni obftacle , & d’avoir 
jamais aucun procès contre elle , pour- 
quoi eue ce foit. 

C’eft M. de Biron lui-même , qui me le 
dit le lendemain dans les mêmes termes 
que je les rapporte ; M. de Lauzun lui 
dit adieu d’un ton ferme, & le congé- 
dia. 11 défendit avec raifon toute céré- 
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monîe , & fut enterré aux petits Auguf- 
tins. 11 n’a voit rien du 'Roi , que cettô 
ancienne Compagnie de Bec-dc-Cor- 
bjn , qui* fut fupprimée deux Jours 
après. 

• Un mois avant fa mort , il avoit en- 
voyé chercher Dillon , chargé des af- 
faires du Roi Jacques , & Officier-Gé- 
néral très-diflingué , à qui il remit fon 
Collier de l’Ordre de la Jarretière , & 
un Georges d’Onyx , entouré de par- 
faitement beaux & gros diamans » pour 
le renvoyer à ce Prince* 


A 
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ANECDOTE ET PLAISANTERIE 

DE M. DE LaUZUN. 


I 


L atrira , à une revue , une plaifaritô 
aventure au 'Colonel-Général des Dra- 
gons ; Monlîeur de Lauzuii lui demanda 
deux jours auparavant , avec cet air de 
bonté , dé douceur , de fimplicité , qu'il 
prenoit prefque toujours j s’il avoir fongé 
à ce qu’jl- lui falloit pôur faluer le Roi 
à la tête dés Dragons & là*deflüs, ils en- 
trèrent en récit du cheval , de l’habit, 
de l’éqLtfpàge ; après f les louanges*: 
« Mais'lè chapeau , lui dit bonnement 
tf Morifieur de Lauzun ? Je ne vous 

>» en entends point parler : Mais ^ 

il non , ' répondit l’autre , je compte 
h avoir un bonnet. — — Un bonnet re- 
jj prit Lauzun î mais y penfez-vous j 
» un bonnet ! cela eft' bon pour les 
fi autres /'-mais le Colonel- Général 
To//2£ 111, F 
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tf avoir un bonnet ! Monfieur le Comte 

ti vous n y penfez pas. Comment 

t> donc , lui dit celui-ci » qu aurai- }e 
>» donc ? »f Lauzun le fit douter, & fe 
fit prier long-temps , lui faifant accroire 
qu’il favoit mieux qu’il ne difoit ; enfin ^ 
vaincu par fes prières , il lui dit qu’il ne 
vouloit pas lui laiffer commettre une û 
lourde faute ; que cette charge ayant été 
créée pour lui , il en favoit bien les dif- 
tinftions , dont l’une des principales étoit, 

lorfque le Roi voyoit les Dragons, d’a- 

1 

voir un chapeau gris. L’autre, furpris , 
avoue fon ignorance ; & dans l’effroi 
de la fottife où il feroit tombé , fans cet 
avis fi à propos , fe répand en aRions de 
grâces , & s’en va vite chez lui , dé- 
pêcher un de fes gens à Paris , pour lui 
apporter un chapeau gris. 

Le Duc de Lauzun avoit bien pris 
garde à tirer adroitement le Colonel à 
part , pour lui dorm'er cette inftruRion , 
pour qu’elle ne fût entendue de perfonne ; 
il fe doutoit bien que , dans la honte de 
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(bti ignorance , il ne s*en vanteroit 
point ; & lui aufli fe garda bien d’en 
parler. 

Le matin de la revue » j’allai au lever 
du Roi ; & contre fa coutume , J’y vis 
M. de Lauzun y demeurer ; qui , avec 
fes grandes entrées ^ s’en alloit toujours « 
quand les Courtifans entroient. J’y vis 
au/n , avec un chapeau gris , une plume 
noire , le Colonel des Dragons , qui piaf- 
foit avec une gro/Te cocarde » & fe pa^ 
vanoit de Ton chapeau ; cela me parue 
extraordinaire } & la couleur du cha* 
peau , que le Roi avoit en ' aver/ion , 
êc que perfônne ne portoit plus depuis 
bien des années , me frappa , & me le 
fit regarder ;’car il étoit prefque vis-à- 
vis de moi , & M. de Lauzun a/Tez près 
de lui , un peu en arrière. 

Le Roi , après s’être chau/Té , avife 
le chapeau. Dans la furprife où il en 
fut , il demanda où il l’avoit pris*; 
l’autre s’applaudi/Tant , lui- dit qu’il lui 
étoit arrivé de Paris ; **-£t pourquoi 

F a 
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H faire , repartit le Roi ? Sire , fé-^ 

H pondit l’autre, c’eft que -Votre Majèfté 
» nous fait l’honneur de nous voir au- 

n jourd’hui. Eh bien •! reprit: le 

H Roi , de plus en plus furpris , que 
fait cela pour, un chapeau gris ? — r 
» Sire , dit-il , commençant à fe troua 
» ver embarrafle , c’eft que. le privilège 
h du Colonel - Général eft d’avoir , ce 
» jour-là , un chapeau gris.- 'TT" Un 
chapeau. gris , reprit le Roi;! où ayez- 
j>.vous pris cela ? — ^ C eft' M. de 
H Lauzun , Sire , pour ;qui vous avez 
créé la . Charge , qui me l’a dit. „ Ef 
à Finftant ,.le bpn Duc à pouffer de 
rire, & à s’éclipfer. ^ -Lauzun s’eft 
» moqué de vous , répondit le Roi , un 
peu vivement ; croyez-moi^. envoyez 
„ tOLit-à-l’heure ce chapeau, au Général 
„ des Prémontrés. „ ■ ^ i. 'i I 

• -Jamais je ne vis un- hômme plus co»* 
fondu : il- demeura les yeux- baiffés,, & 
regardant ' ce chapeau avec’ une trifteffé 
&wne honte 'qui rendit- la fienne pax« 
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faite. Aucun des fpe£tareurs ne fe con- 
traignit de rire ; ni des plus familiers 
avec le Roi , d’en dire fon mot : enfin - 
le Colonel reprit affez fes fens , pour s’en 
aller ; mais toute la Cour lui en dit ia 
penfée , & lui demanda , s’il ne con- 
noiflbit.pas encore M.- de Lauzun, qui 
en rioit fous cape , toutes les fois qu’on 
Jui en parloit. Avec tout cela y le Co- 
lonel eut. le ..bon efprit de ne pas s’en 
fâcher,...,. 
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DÉTAILS SUR LA MAISON 
DE COVRTENAY. 

X* J E Prince de Courtenay , l’Abbé I 
Ton frère ^ & le fils unique du premier * 
auxquels cette branche fe trouvoit ré- 
duite y préfentèrent au Régent une par- 
faitement belle protcfiation , forte , prou- 
vée , mais refpeftueufe & bien écrite , 
pour la confervation de leur état & 
droits, comme' ils ont toujours fait aux 
occafions qui fe font préfentées , à cha- 
que renouvellement de règne. 

Elle fut reçue poliment , de n’eut pas 
plus de fuccès que les précédentes. L’in- 
jufiiee confiante faite à cette Branche de 
la Maifon Royale , ifiue du Roi Louis 
le Gros , efi une çhofe qui a dû fur- 
prendre , tous les temps quelle a duré » 
& montrer en même temps la funefie 
merveille de cette Maifon » qui , en 


Digiîi.' 


Cîoogle 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 
un ü long efpace , ii’a pu produire un 
feul fujet , dont l’éclat ait forcé la for- 
tune , d’autant plus que nos Rois , ni 
perfonne n’a jamais douté de fa vérita- 
ble , royale & légitime excra£bon , Sc 
Louis XIV lui-même. 

Le Prince de Courtenay , étoit un 
Pfince dont la figure corporelle mar-» 
quoit bien ce qu’il étoit. Le Cardinal de 
Mazarin eut envie de voir s’il eu pour- 
roit faire quelque chofe ; & s’il étoit 
un fujet , de le faire reconnoîcre pour ce 
qu’il étoit , en lui donnant une de fes 
nièces. Pour l’éprouver à loifir par foi- 
même ^ il le mena dans fon carroûe ^ 
de Paris à St. JeaurderLuz , pour les 
Conférences de la Paix des Pyrénées. Le 
voyage étoit à journées , & il étoit plein 
de féjours. Courtenay étoit né en Mai 
1640 ; il avoit près de vingt ans; il n’eut 
ni l’efprit ni le fens de cultiver une fi 
grande fortune. 11 paiTa tout le voyage 
avec les pages du Cardinal , qui ne le 
vit jamais qu’ea carrofle» & qui défef* 

F4 
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péra d’en pouvoir faire quoique ce foît,* 

Aufli l'abandonna- t-il en arrivant à la 

Frontière. ' : b . 

» 

Il n’a pas laiflc de fervir pour volon- 
taire , avec valeur , dans toutes les Cam- 
pagnes du Roi Louis XIV & je l’ai 
vu fouvent à la Cour, chez Monfieur 
de. la Rochefoucault , fans -qu’il ait ja- 
mais été de rien, - . 

- Pendant le fort de Miffiflîpi ,'ile Car- 
dinal Dubois fe piqua, je ne fais côm- 
ment, de le tirer de l’extrême. pauvreté 
où il avoit vécu & il lui fit donner 
de quoi payer Tes dettes , & vivre^fortà 
fon aife. Il mourut en 1723 ; il avoit 
perdu fon fils aîné., tué Moufquetaire 
au fiége de Mons , que faifoit le Roi i 
qui l’alla voir fur cette perte ; "ce qui 
fut extrêmement remarqué *, parce qu’il 
ne faifoit plus depuis long- temps cet 
honneur à perfonne , & que Monfieur 
de Courtenay n’avoit ni diftinâion , ni 
familiarité avec le Roi, 

. . Son autre fils fervit pey , & fut un 
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« 

homme- médiocre & très-'obfeur. Il ^ 
époufa une fœur de Monfieur de Vertus- 
Avangour , des Bâtards dé Bretagne, re- 
venue de Portugal , veuve de Gonza- 
les -Jofeph 'Carvalho , Palatin y Surin- 
tendant des Bâtimens du Roi de Portu- 
gal. C’étoit une femme'" de mérite, qui 
n’eut point denfatis de fes deux maris. 
Monfieur de Courtenay vécut 'très- 
bien avec elle. Il étoit riche , fe poftoif 
bien , & fa tête & - fort maintien fai- 
foient plus craindre l’imbécilité que la 
folie.' Cependant'' étant uft jour à Paris, 
& fa femme à la MefTe aux petits Ja- 
cobins , fur les neuf heures du matin 
fes gens accoururent au bruit de deux 
coups de piftolet , tirés fans intervalle , 
ils le trouvèrent mort dans fon lit ; 
ayant été la veille fort gai , tout le jour 
& tout le foir , & fans qu’il eût au- 
cune caufe de chagrin. On ne put s’en 
prendre qu’à un dérangement ‘de fa 
tête. 

On étouffa ce malheur , qui éteignit 
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enfin la tnalheureufe branche légitime 
de, Courtenay ; car il n'en refta que 
le frère de fon père , qui étoit un_ Prê- 
tre d*une fainte vie , dont la retraite 
& les bonnes œuvres ne l’empêchèrent 
pas de fentir la grandeur de fa nailTance. 
11 avoit l’Abbaye des Efcalis & de Saint> 
Pierre- d’Auxerre , & le Prieure de 
Choui en Brie , & mourut dans une 
grande vieilleffe , le dernier de tous 
les Courtenay : c’étoit un grand homme 
bien fait , & dont l’air & les manières 
fentoient fort ce qu’il étoit. Il n’en refta 
plus que la fille de fon ftère , mariée 
au Marquis de Beaufremont. 
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MONSIEUR MONTCHEVREUÜL , 
ET SA Femme. 

J^Æadame de Maiatenon , dans fa 
haute faveur , aima prefque tous fes 
vieux amis , dans tous les temps à la 
Cour , où les Villarceaux ne fe pou- 
voient contraindre. EHe procura à Mont- 
chevreuil , le Gouvernement de Saint- 
Germain* en- Laye , rattacha à Monfieur 
Du Maine, le fit Chevalier de l’Ordre, 
avec le fils de Villarceaux , qui l’aima 
mieux pour fon fils que pour lui-même, 
& mit fous la conduite de Madame de 
Montchevreuil , Mademoifelle de Blois , 
jufqu’à fon mariage avec Monfieur le 
Duc de Chartres , après avoir été Gou- 
vernante des filles d’Honneur de Madame 
la Dauphine, emploi quelle prit par pau- 
vreté, 

Montchevreuil étoit un fort bon- 
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nête homme , modefte , brave , mais 
peu fpirifuerj fa'femmc qui etoit BcrucHèf 
d’Orfay , éfolt grande , maigre , jaune , 
fort dévote d’ûn maintien compofé, & à 
qui il ne mariquoit que "“la baguette pour 
être une parfaite Fée » fans aucun ef* 
, prit. ) . t, ' ■ h . -, j. 

. Elle avoit captivé Madame, de Main- 
tenon; le Roi avoit pour .elle la conr 
fîdération la plus marquée: elle étoit 

de tous les voy âges, toujours avec 
Madame de Maintenom l1 , ! . 


ANECDOTE DE mJ DÊSMARETS 

• ' 4 « . \ 

t 

Archevêque d’Ausch. 

I 

[ 

• ■ • ' ‘ 

Et Archevêque , frère du Contrô- 
leur-Général Defmarets , ' paflbit fa vie 
à Paris , en Hôtel garni > & en robe 
de chambre , fans voir perfonne y ni lire 
aucune des Lettres qu’il recevoir , & qu’il 
lailfoit amalTer en monceaux. A la fin , 
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le Roi fe laffa , & dit à Defmarets de 
le* renvoyer ^ ioh ËgliTe. Lètnbàrrâs 
fut. d’autant, plus grand de*^ entrepren- 
dre le voyage ^ " qu’il fen étôit depuis 
long-temps aüi' emprunté pour vivre, & 
aux expëdiens , refufé par-tout ou ;il 
^■adreffoic fprelfé fanV i relâcKè.' ,Sôtt 
Secrétaire -is’avifa de luir.pcopofer d atta- 
quer cette’ mbntagne de: '.Lettres & de 
■paquets fertnéS’V pour ,voir‘ sil ne * y 
xrouveroit- point - quelques : Lettres de 
Change j-^faute ide reffourcés ,'ûl‘y. coI^ 
fèritit.J-Lé' Sâcrétaire/fe-ihit -en.befogne. 
Si' trouva' pour cent; cinquante mille li- 
-vres de 'Lettres de- 'Change, de «toutes 
■portes, de Maies , :'dans 'rignorance def- 
quelles il.ihouroit de faim^;- il, s’en; al^ 
»dortcj & ne'’ fut- plus eq peine ide, pÿyer 
•fa^dépenfe* ' cr.;*i- , 
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MORT DE L’ABBÉ D’ENTRAGUES. 

Anecdotes., 

• T-j ’AfiBfe d’Entragues , parent de la 
DucheiTe de U Yalliere , fe mit dans 
les bonnes compagnies» dont.il avoit le 
ton ôc t’ufage, avec une plaifante {in- 
sularité qui le rendoit encore plus amu- 
Tant, & quiétoit Ton vrai caraélère ; mais 
ce. caraâère .n’étoit pas sûr ; il étoit ma- 
lin , fe plaifoit aux tracalTeries , ce qui 
le faifoit craindre de beaucoup de mai- 
fons confidérables. 11 eut Abbayes & 
• Prieurés » mais jamais d’ordre. 

Cétoit un' grand homme , très- bien 
fait , d’une pâleur fingulière, qu’il en* 
tretenoit exprès à force de faignées , 
qu’il appelloit fa friandife, dormoit les 
bras attachés en haut , pour avoir les 
mains plus belles ; & quoique vêtu en 
Abbé, il étoit mis ü {inguliérement qu’il 
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fe faifoit regarder avec furprife ; Ibn inw 
conduite le fit exiler plus d’une fois. A 
Caëa , il y vint de grands joueurs, partrti 
lefquels, étoient Monfieur Pelletier & dé 
Soucy , qui a eu depuis les fortifica- 
tions , & qui étoit père de M. Desforts , qui 
a été Miniftre & Contrôleur- Général 
des Finances. 

Monfieur Pelletier , qui avoir connu 
l’Abbé d’Entragues , quoiqu’affez mé- 
diocrement , crut qu’arrivant au lieu dd 
fon exil , il étoit honnête de l’allef 
voir. Il y fut ("donc fur le. midi. Il 
trouva une chambre fort propre ; un ItC 
de même ouvert de tous les côtés.; une 

t 

perfonne dedans en fon féant , galam-» 
ment niife , qui .travailloit en tapiffe- 
rie , en çoèffure de nuit de femme, 
avec une cornette de dentelle* , ~ force 
fontanges , de la parure , une ^échelle de 
• rubans à fon corfet , un manteau de lit 
volant , & des mouches. A cet afpeft , 
Monfieur Pelletier recula, fe’ crut "chez 
uoe femme de^peu de vertu,‘ fit des 
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excufc$4,& voulut gagner la porte dont 
il netoit pas éloigné.* Cette pcrfonne 
Tappella , le pria de s’approcher , - Ce' 
nomma , fe mit à rire : c’étoit d’En- 
tragues qui fe couchoic très-ordinarre- 
tnent , dans cet acoutrement , mais tou- 
jours en cornettes* dé femme plus -ou 
moins ajuftées. 

1 Il.y.auroit tant dé contes à faire 
de lui;, qu’on ne finiroit.pas. Avec cela 
beaucoup de fond d’efprit^& de con- 
verfation'*, beaucoup de léfture & :dë 
mémoire ,*- de .favoir même & de l’élé- 
gance naturelle, & dé la: pureté de lan- 
gage,, fort fobre ;. excepté de fruits & 
d’eau.„' ‘ ^ 

. Il paiToit là vie. chez Madame la Prin- 
çeffe de Conti ,* chez- Béringhem , -pfe^ 
mier Ecuyèr ÿ & dans plufieurs mai- 
fons confidérablesv qui lui étoient reliées.* 
On., fut , fans querrien en pût faire 
douter , ' qu’il avoit été faire . la .Cène 
un Dimanche,: au Prêche ’,.cliez i’Am- 
balTadéu^ d’Hollande j . ori en fut d’au— 

tant 
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lant plus furpris qu’il étoit de race Ca- 
tholique , & qu’aucune Religion jufqu’a* 
lors n’avoit paru l’occuper , ni le 
retenir* L’éclat de cette folie, & le bruit 
qu’elle fît , ne permirent pas à Mon- 
fieur le Duc d’Orléans de la difllmuler* 
Il donna ordre, au bout de troi« ou 
quatre jours , de l’arrêter & de l’amener 
à la Baftille ; mais dans l’intervalle , il 
avoit pris le large , 6c gagné Anchin 
pour fortir du Royaume ; de-là à Tour- 
» rien de plus aife Sc de plus court 
La fantaifîe lui prit d’aller à Lille , & 
de fe nommer chez le Commandant. On 
avoit averti aux Frontières ; ik celle-là • 
comme la plus proche , l’étoh déjà. Le 
Convmandant s’afTura de lui , & en ren- 
dit compte à Monfieur le Duc d’Or- 
léans, qui le fit mettre dans la' Citadelle. 
L’Abbé d’Entragues s’en lafla & fit fon 
abjuration ; après laquelle , il revint à 
Paris , fans qu il en fût autre chofe , 

ni à fon égard , ni à celui de fes béné- 
fices. 

Tome llh Q 
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Coitime on ne pouvoir rien imaginef* 
de férieux d’un homme fi frivole , il 
fut reçu chez Madame la Ducheffe , 
chez Madame la Princefle de Comi , 
chez Madame Du Maine , & dans tou- 
tes les maifons qu’il avoit accoutumé 
de fréquenter , & où il étoit très- fa- 
milier, & reçu comme s’il ne lui étoit 
rien arrivé. 11 affe8:a quelque temps de 
fe montrer à la Meffe avec un grand 
Bréviaire , pois revint peu-à-peu à fa 
vie & à fa conduite ordinaire. Il ne 
laiffa pas , avec toutes fcs dépenfes fe- 
crettes , & un jeu qui l’avoit dé- 
rangé toute fa vie , de donner confi- 
dérablement aux pauvres ; & avec les 
fruits , & à la glace , qu’il avaloit , de v 

paffer quatre-vingts ans fans infirmités. 

Il foutint avec beaucoup de courage & 
de fermeté , la longue maladie dont il 
mourut , & finit fort chrétiennement 
une vie fort peu chrétienne. 
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MORT DE MONSIEUR LE DUC 

DE MaZARIN, et ses SINGULARI- 
TES, 

X-iR Duc de Mazarîn môurut dans feS 
terres , où il sVtoit retiré depuis plus 
de trente ans. Il en avoit plus de quae 
tre-vingt , & ce ne fut une perte pour 
perfonne , tant le travers de refprit ^ 
porté à un certain point , nuit à l’efTet 
des plus excellentes qualités ; j’ai oui 
dire aux contemporains , qu’on ne pou- 
voir avoir plus d’efprit ^ ni plus 
agréable j qu’il étoit de la meilleure 
compagnie & fort inftruit ; magnifique j 
du goût à tout , de la Valeur ; dans 
l’Intime familiarité avec le Roi , qui n’a 
jamais pu cefTer de l’aimer & de lui erl 
donner des marques , quoiqu’il ait fait 
pour être plus qu’oublié ; gracieux , af- 
fable & poli dans le commerce , ex* 

Gi 
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traordinairement riche par lui-même J 
fils du Maréchal de la Meilleraye ; un 
des hommes du plus grand mérite , de 
la plus confiante faveur , & le plus 
compte de fon temps , à qu’il il fuc- 
céda aux Gouvernemens de Bretagne , 
de Nantes, de Brefi, du Fort- Louis , 
de Saint-Malo , & dans la charge de 
Grand-Maître de l’Artillerie , lors ab- 
folue. 

Son père réfifia , tant qu’il put , à la 
volonté du Cardinal Mazarin , fon ami 
intime , qui choifit fon fils , comme le 
plus riche parti qu’il connût , pour en 
faire fon héritier , en lui donnant fon 
nom &c fa nièce. Le Maréchal qui avoit 
de la vertu , difoit que ces bieps lui fai- 
foient peur , & que leur immenfité ac- 
cableroit & feroit périr fa famille. A la 
fin , il fallut céder. 

Dans un Procès , que Monfieur de 
Mazarin eut avec fon fils , à la mort de 
fa femme , il fut prouvé, en pleine grand- 
chambre , qu’elle lui avoit apporté de 


\ 


Diniti7jxJ by GoogI 



l 


DE M. LE Duc DE S- SiMON. lOi 
grands biens. Il eut en outre le Gou- 
vernement d’Alface , de Briffac & de 
BefFort , ôc le grand Bailliage de Ha- 
gueneau , qui feul étoit de trente mille 
livres de rente ; le Roi le mit dans 
fes Confeils , lui donna les entrées des 
premiers Gentilshommes de la Cham- 
bre , & le diftingua en tout ; j’oublie 
le Gouvernement de Vincennes. Il étoit 
Lieutenant-Général dès 1654, & avoit 
beau jeu à devenir Maréchal de France, 
& Général d’Arraée. 

La piété toujours fi utile , & fi pro- 
pre à faire valoir les grands talens , 
^mpoifonna tous ceux qu’il tenoit de la 
nature & de la fortune , par le travers 
de fon efprit. Il fit courir le monde à 
fa femme avec le dernier fcandale. Il 
devint ridicule & infupportable au Roi , 
par les vifions qu’il lui raconta fur la 
vie qu’il menoit ; il fe retira dans fes 
terres , où il devint la proie des Moi- 
nes & des Béats , qui profitèrent de 
(es foiblelfes , & puisèrent dans fes mil'* 

G3 
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lions ; il mutila les plus belles ftatuesjl 
barbouilla les plus rares tableaux , fit 
des loteries de fon domeftique , en forta 
que le Cuifinier devint fon Intendant , 
fon frotteur Secrétaire ; le fort mar? 
quoit , félon lui , la volonté de Dieu. 

Le feu prit au Château de Mazarin , 
où il étoir ; chacun accourut pour l’é- 
teindre , & lui , à chalTer ceux qui 
attentoient à s’oppofer au bon plaifir de 
pieu. Sa joie étoit qu’on lui fît des 
Procès ) parce qu’en les perdant , il cefr 
foit de pofféder un biçn qui ne lui ?p-« 
partenoit pas ; s’il gagnoit , il confer-. 
voit ce qui lui avoit été demandé en 
sûreté de confciençe, U défoloit les 
Officiers de fes terres , par les détails 
dans lefquels il entroit , & les abfurdi- 
tés qu’il vouloit leur faire faire. Il dé-» 
fendit dans toutes fes terres , aux filles 
& aux femmes, de traire les vaches , 
pour éloigner d’elles les mauvaifes pen? 
fées , que cela pouvoit leur donner. On 
pe finiroit pojnt fur toutes fes folie?. U 
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voulut faire arracher des dents de de- 
vant -à fes filles , parc-e qu’elles étoicnt ' 
belles y de peur qu’elles y priffent trop 
de complaifance ; il ne faifoit qu’aller 
de terre en terre , & il promena , pen- 
dant plufieurs années , le corps de Ma- 
dame de Mazarin , qu’il avoir fait ver- 
nir d’Angleterre , par tout ou il alloit. 

Il vint à bout de la forte de la plupart 
de tant de millions , &c ne conferva que 
le Gouvernement d’Alface y & deux ou 
trois Gouvernemens particuliers. 

C’étoit un affez grand & gros homme, 
de bonne mine , qui marquoit de l’erprit, 
à ce qu’il me parut , une fois que je le 
vis chez mon père , lorfqu’il fut Cheva-» 
lier de l’Ordre , en 1688. Depuis fa 
retraite dans fes terres , il ne fît que trois 
ou quatre apparitions de peu de jours 
à la Cour , oii le Roi le recevoir tou- 
jours avec un air d’amitié & de diftinç- 
tion marquée. 

G4 
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LE MARQUIS D’ANGEAU; 

Causes de sa faveur et de son 
Élévation. 

D ’Angeau ëtoit un Gentilhomme de { 

Beauçe tout uni , & huguenot dans fa 
première jeunefle ; toute fa famille Té* 
toit ; il ne tenoit à perfonne ; il ne I 

manquoit pas d’un certain efprit , fur- 
tout de celui du monde , & de con- 
duite ; il avoit beaucoup d’honneur & 
de probité ; le jeu par lequel il fe fourra 
à la Cour , qui étoit alors toute d’a^ 
ïnours & de fêtes , incontinent après la 
mort de la Reine Mère , le mit dans 
les meilleures compagnies ; il y gagna 
^out fon bien ; \\ eut le bonheur de n etre 
jamais foupçonné ; il prêta obügeam- ' 
ment , & fe fit des amis ; & la sûreté ) 

de fon commerce lui en acquit d’utiles Sc 
dè véritables. 
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Il fit fa cour avec adreffe. Le jeu le 
mit de toutes les parties ; on le traita avec 
familiarité ; on lui procura celle du Roi ; 
il faifoit des vers ; étoit bien fait y de 
bonne mine , & galant ; le voilà de- 
bout à la Cour , mais toujours fubal- 
terne. 

Jouant un jour avec le Roi , dans les 
commencemens des augmentations de 
Verfailles , le Roi, qui avoit été impor- 
tuné d’un logement pour lui , & qui 
avoit bien d’autres gens qui en dcman- 
doi;nt, fe mit à le plaifanter fur fa faci- 
lité à faire des vers , qui , à la vérité , 
étoient rarement bons ; & tout d’un coup 
lui propofa des rimes fort fauvages , & 
lui promit un logement , s’il les rem- 
pliffoit toutes fur le champ : D’Angeau 
accepta , n’y penfa qu’un moment , les 
remplit toutes , & eut un logement. 
Après , il acheta une Charge de LeReuf 
du Roi , qui n’avoit point de fonâion , 
mais qui donnoit les entrées du petit 
coucher j fon alTiduité lui mérita le Rd*, 
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giment du Roi , Infanterie , qu’il ne 
garda pas long-temps ; puis il fut envoyé 
en Angleterre , où il demeura peu ; & 
à fon retour , il acheta le Gouverne- 
ment de Touraine. 

Son bonheur voulut que M. de Ri- 
chelieu fit de fl grofles pertes au jeu , ", 

qu’il en vendit (a Charge de Chevalier 
d’Homieur de Madame la Dauphine , au 
mariage de laquelle il l’avoit eue pour 
rien ; & que fon ancienne amie , Mde, 
de Maintenon , lui fit permettre de la 
vendre tant qu’il pourrpit , à qui U 
voudroit. 

M. d’Angeau ne manqua pas une (i 
bonne affaire j il en donna 500,000 1. 

& fut revêtu d’une Charge qui faifoit 
de lui une efpèce de Seigneur , & qui 
lui affura l’Ordre » qu’il eut bientôt après 
en 1688. 

, Il perdit fa charge , à la mort de Ma- 
dame la .Dauphine ; mais il avoit eu une 
place de Menin de Monfeigneur. Mada- 
me la Dauphine avoit une Fille d’H.on-«L 
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rieur d’un Chapitre d’Allemagne , jolie 
comme le jour , & faite comme une 
î*fymphe , avec toutes les grâces de l’ef- 
prit &c du corps ; l’efprit fort médiocre 
mais fort jufte , fage & fenfé ; & avec 
cela , une vertu fans foupçon ; elle étoit 
fille d’un Comte de Loweftein , & d’une 
fœur du Cardinal de Furftemberg , qui a 
tant fait de bruit dans le monde , Sc qui 
étoit dans la plus haute conlidération à la 
Cour. Ces Loweftein étoient de la Mai-;- 
fon Palatine , mais d’une branche mé- 
falüée par un mariage , qu’ils appellent 
de la main gauche ; mais qui n’en eft: 
pas moins légitime. L’inégalité de la 
mcrc fait que ce qui en fort n’hérite 
point , mais a un gros partage , & tombe 
du rang de Prince à celui de Comte- 
Le Cardinal de Furftemberg , qui 
aimoit fort cette nièce , cherchoit à la 
marier ; elle plaifoit au Roi & à.Mde, 
de Maintenon , qui fe prenoient fort aux 
figures i elle n’a voit rien vaillant, comme 
toutes les Allemandes, D’Angeau , veuf 

c 
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depuis long- temps , d’une fœur de la 
Maréchale d’Eftrées , fille de Morin le 
Juif , qui n’en avoit qu*une fille , dont 
le grand bien qu’on lui croyoit l’avoit 
inariee au Duc de Monfort f fe préfenta 
pour une auffi grande alliance pour lui , & 
aufii agréable. Madlle. de Loweftein , 
avec toute la hauteur de fon pays , vit 
le tuf , à travers tous les ornemens qui 
le couvroient , & dit qu’elle n’en vou- 
loit point. 

Le Roi s’en mêla , Mde. de' Mainte- 
non , Mde; la Dauphine ; le Cardinal « 
fon oncle , le voulut, &: la fit confentir. 
Le Maréchal & la Maréchale de Villeroy 
en firent la nôce ; & d’Angeau fe crut 
Eleéteur Palatin. 

C’étoit le meilleur homme du monde , 
mais à qui la tête avoit tourné d’être 
Seigneur ; cela l’avoit chamarré de ri- 
dicules. Mde. de Montefpan avoit fort 
plaifamment & très- véritablement dit , 
qu’on ne pouvoit s’empêcher de l’aimer , 
«t d’en rire. Ce fut bien pis , après fa 
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charge & le mariage. Sa fadeur natu« 
relie , entëe fur la fouplefle du courtifan , 
& recrépie de l’orgueil du Seigneur p(^» 
fiche , fît un compofé , que combla fa 
grande Maîtrife de l’Ordre de Saint* La- 
zare , que le Roi lui donna , comme 
l’avoit Néreftan ; mais dont il tira tout 
le parti qu’il put , & fe fît le fînge du 
Roi , dans les promotions qu’il fît de cet 
Ordre , où toute la Cour accouroît 
pour rire avec fcandale , tandis qu’il s’en 
croyoit admiré. 

Il fut de l’Académie Françoife , & 
Confeiller d’Etat d’Epée. Sa femme fut 
la première des Dames du Palais , comme 
femme de Chevalier d’honneur. Mde. 
de Maintenon l’avoit goûtée : fa naiC- 
fance , fa vertu , fa figure , un mariage 
du goût du Roi , & peu du fien , dans 
lequel elle vécut comme un Ange : la 
confidération de fon oncle , & de la 
Charge de fon mari; tout cela l’emporta; 
& ce choix fut approuvé de tout le 
monde. 
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FORTUNE DE M. DE CAVOIS ; 
Anecdotes* 

Jl y a dans les Cours des perfonna- 
ges finguliers , qui , fans efprit , fans 
naiflance diftinguée , percent dans la fa- 
miliarité de ce qui eA de plus brillant 
& font enfin , je ne fais pourquoi » 
compter le monde avec eux. Tel y fut 
Cavois toute fa vie. Petit Gentilhomme , 
tout au plus , dont le nom étoit Oger , 
ii étoit Grand Maréchal des Logis de la 
Maifon du Roi ; & le roman qui lui 
valut cette Charge » mérite de ne pas 
être oublié , après avoir dit ce qui le re- 
garde dans ce temps- là. 

J’ai fait mention de fon amitié intime 
avec M. de Seignelay , chez qui la fleur 
de la Cour étoit trayée. Cette grande 
liaifon qui lui devoit aider à tout , par 
le crédit où étoit ce Miniftre, caufa pour- 
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taiît le ver rongeur de fa viè. 

Avec fa Charge , fes amis confidéra- 
blés à la Cour , qui l’y faifoient figurer * 
& avec les bontés du Roi toujours di^ 
tinguées , il fe flatta d’être de la promo- 
tion de l’Ordre de 1688. Le Roi la. fit 
avec M. de Louvois , qui étoit Cheva- 
lier de l’Ordre. Ce Miniftre , qui minu- 
toit une grande guerre , qu’il avoit déjà 
fait déclarer , & qu’il rendit plus géné- 
rale que le Roi ne s’y attendoit , ne fon- 
gea qu’à profiter de l’occafion de fe faire 
des créatures ; il la rendit toute mili> 
taire , pour la première qui ait jamais été 
faite de la forte , & eut grande atten- 
tion à en exclure, tant qu’il put , tous 
ceux qu’il n’aimoit pas. L’amitié de Sei- 
gnelay, & l’intérêt qu’il prenoit à Cavois , 
l’avoit mis dans ce nombre : il ne fut 

' I 

pas de la promotion , & en penfa mou- 
rir de douleur. 

Le Roi , à qui il parla , & fit parler 
par Seignelay , & par d’autres amis , lui 
adoucit fa peine par des propos de 
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bonté & d’efpérance pour una autre OC** 
cafion. 11 fe fit depuis diverfes petites 
promotions ; & toujours Cavois laiffé ; 
parce qu’en effet ces promotions avaient 
des caufes particulières pour chacun de 
ceux qui en furent* 

Cavois , lafTé & outré , écrivit au Roi 
une rapfodie fur fa fanté & fes affaires, 
& demanda la permiffion de fe défaire 
de fa charge. Le Roi ne lui dit , ni ne 
lui fit rien dire là-deffus ; & cependant 
Cavois prenoit tous fes arrangemens pour 
fe retirer de la Cour , dont je penfe qu’il 
fe fût cruellement repenti. Dix ou douie 
jours après avoir remis fa lettre au 
Roi , vint un voyage de Marly ; & Ca- 
vois , fans demander , y fut à l’ordinai- 
le. Deux jours après , le Roi entrant 
dans Ton cabinet , l’appella , lui dit , avec 
bonté , qu’il y avoit trop de temps qu’ils 
étoient enfemble pour fe féparer , qu’il 
ne vouloir point qu’il le quittât , & 
qu’il auroit foin de fes affaires. Il y 
ajouta des efpérancçs fur l’Ordre ; Ca- 
vois 
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Vois prétendit en avoir eu parole ; 8c 
le voilà enrôlé à la Cour plus que ja- 
mais. 

Sa mère étoit une femme de beau- 
coup d’efprit , vernie , je ne fais par quel 
hafard , de fa province ; ni par quel 
autre , connue delà Reine- Mère, dans 
des temps, où elle avoit befoin de toutes 
fortes de gens ; elle lui plut ; elle la dif- 
tingua en bontés , fans là laiffer fôrtir de ' 
fon petit état. Càvois ëtoit un des hommes 
de France le mieux fait & de la meilleure 
mine , & qui fe rasttoit le mieux ; il 
en profita auprès des Dames. C etoit uii 
temps , où Ton fe battoit fort , malgré 
les Edits : Cavois brave & adroit , s’y 
acquitt ant de réputation , que le noni 
de Brave Cavois lui denieura. 

Maderaoifeile Coëtlogon , une des 

.filles de la Reine Màrîe-Thefefe , s’é- 

* • 

prit de Cavois , 8c s’en éprit jufqu’à 

la folie. Elle étoit laide , fage , naïve , 

aimée 8c très-bonne créature ; perfonne 
ne s’avifa de trouver fon amour étratÿ-' 
rom, II L ' D 
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ge , & ce qui ert un prodige , tout lê 
monde en eut pitié. Elle en faifoit tou- 
tes les avances ; Cavois étoit cfuel , 
& quelquefois brutal ; il en étoit’impor- 
tuné à mourir ; tant fi.it procédé , que 
le Roi & la- Reine le* lui reprochè- 
rent & exigèrent de lui qu*il feroit 
plus humain. Il fallut aller à' Parmée , 
où pourtant il ‘ ne pafla pas les petits 
emplois. Voilà Coëtlogon aux larmes , 
aux cris , & qui quitta toute parure , 
tout le long de la campagne , • & 
ne les reprit qu’au retour de Cavois ; 
jamais on ne fit qu’en rire." ■ ‘ 

Il y eut un combat où Cavois férvit 
de fécond , & fut mis ‘ à la Raftille , 
■autres douleurs. Chacun alla lui faire 
compliment. Elle parla au Roi pour Ca- 
vois ; ôc n’en pouvant obtenir la déli- 
vrance , elle le querella jufqu’aux in- 
jures ; le Roi en rioit de tout fon 
cœur ; elle en fut fi outrée , qu’elle lui 
préfenta les ongles , auxquelles le Roi 
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comprit qu’il étôit plus fage de ne point 
SL’expoler. , ' ■ . 

-LU dînoit.Sc foupoit tous les jours en 
public .avec la Reine ; au dîner , la Du- 
clîéfD de RicheHei; & les filles de la 
Reifie ..fervoient tant que Cavois fut à 
la Baftille, jamais Coëtlogon ne vou- 
lut; fervir an Roi , quoique ce foit ; ou 
elle l’évitoit , oü le refufoit tout net; 
di.fant qu’il ne -méritoit pas qu’elle le 
fervît. ■ La jauniffe , la prit , les va- 
peurs , le défefpoir. Enfin , il en arriva 
que le Roi & la Reine , bien férieufe- 
ment , exigèrent de la Duchefle de Ri- 
chelieu , de mener Coëtlogon voir Ca- 
vois à. la, Baftille ; & cela fut répété 
deux! QU trois fois. Il fortit enfin , & 
Coëtlogon ravie , fe para de nouveau , 
mais ce fut .avec peine qu’elle en vint à 
fe raccommoder avec le Roi. 

Le Roi envoya quérir Cavois » qu’il 
avoit déjà tenté fur ce mariage. Cette 
fois. , jl lui dit qu’il le vouloit ; qu’à 
cette condition , il prendroit loin dq fa 
• Hz 
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fortune ; & que pour lui tenir lieu éê 
dote J avec une £lle qui n’avoit rien, il 
lui feroit préfent de la charge de Grand- 
Maître des Logis de fa maiCon. Ça*' 
vois réfifta encore , mais il y fallut 
palier. Il a depuis bien vëcu avec elle* 
& elle toujours dans la même adorai 
tion avec lui ; & c'étoit quelquefois une 
farce de voir les carelles qu’elle lui fai- 
foit devant tout le monde , ôc la gra- 
vité importune avec laquelle il les re- 
cevoit. Des autres hiftoires de Cavois « 
il y auroit un petit livré à faire ; il 
fuffit d’avoir rapporté cet exemple pOuï 
la lingularité , car jamais la vertu de 
Madame Cavois , ni devant , ni après 
le mariage , n’a reçu le plus légef 
foupçon. 

Son mari , lié toute fa vie avec le 
plus brillant de la Cour , s’étoit érigé 
chez lui une efpèce de Tribunal , au- 
quel il ne falloir pas déplaire ; compté 
& ménagé jufques des Miniftres , mais 
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d’ailleurs bon & fort honnête homma» 
à qui on pouvoit fe fier en tout. v 


PONHEUR DE M. BERINGHEM, 
PREMIER Ecuyer, 

I Ienri IV , tout au commence^' 
ment de Ton règne, alors très-mal af- 
fermi , paiToit le pays à cheval avec une 
très-petite fuite , & s’arrêta chez un 
Gentilhomme , pour faire répaître fes 
chevaux , manger un morceau & ga- 
gner • pays, C’étoit en Normandie ; il 
ne çQnnoidbit point cette Province. 
Ce Gentilhomme le reçut du mieux 
qu’il put dans fa furprife , & le pro- 
mena pari fa maifon , çn attendant que 
le dîner fut prêt. Il étoit curieux en 
armes , & en avoit une chambre alTez 
bien remplie. Henri IV fe récria fup 
U propreté dont elfes étoient tenues , 

« Hi 
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{voulut voir celui qui en avoir le foin; 
Le Gentilhomme lui dit que r etort un 
Hollandois qu^il avoir chez lui , & lui 
montra le père de Beringhem ; fe Roi 
le loua tant , & lui. dit fi fouvent qu’il 
Teroit* bienheureux d’avoir des armes 
aiifn propres , que quelqu’un de fa 
fuite comprit qu’il avoir envie de ce 
Hollandois, & le dit au Gentilhomme ; 
celui-ci, ravi de faire fa Cour • au Roi j 
le lui offrit ; & après quelques, Qompli- 
mens , Jui avoua qu’il lui avoir- fait 
plaifir. I “:;o ' 

Beringhem eut le même foin des 
armes du Roi ; lui plut par-là , & en 
eut à la ffn une chargé de premier 
Valet de Chambre , qu’il fit paffer à 
(bn- fils. . : î ' . 

Lors de ce grand vacarme qui fit 
tant- de bruit dans le monde' du com- 
mencement , & de l’intelligence de la 
Reine avec l’Efpagne , & où la-Reine , 
par l’ordre du Roi , ,fut fouillée au 
V’'al- de- Grâce , par le Chancelier 
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guier ^; qui pjar fa conduite politique en 
cette ocçafion , s’affura pour toujours 
de la proteftion de la Reine , fans fe 
commettre avec le Roi , ni avec 1& 
Cardinal- de' "Richelieu : tout ce qui 
étQit,alqrs^ le plus dans la confidence , 
fut chaïTé ou prit la fuite'; Beringherti 
fe' fauva’à Bruxelles. - - - - a 


C etoit un homme d’efprit , " & très- 
avant dans les intrigues , parce qu’il 
^ëtpit. fw le .-pied qu’on pouvoir fe fier 
à fon fecret & à fa parole. Dès- que la 
Reine fut Veuve &, Régente , foa pre- 
mier foin fut de rappeller & de récoin- 
.penfer... fes Martyrs: Beringhem avoir 
affaire .à une femme qu’il, avoir complè- 
tement -fervie , & à un. premier Mi- 
niftre ^ qui ne vouloir que la confufioh. 
Et qui dans la primeur de fon règne., 
vouloir flatter celle par qui il régnoit , 
& . s’acquérir des créatures importantes 
dans .fon, plus intérieur. Beringhem fut 
en profiter.; &, de'.ptemier Valet de 




i 
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Chambre fugitif, il éleva les yeux fuf 
b charge de premier Ecuyer , & il 
le fit avec fuccès. 

PORTRAIT, ANECDOTE 
ET Saillies de Monsievr de 
- Harla][. 

M Onsieur de Harlai étoit 
’^’ud Procureur* Général du Parlement, 
& d’une Belleviere : fon grand père 
fuf ce fameux Achille de Harlai , pre- 
mier Préfident ,‘ après ce célèbre Chrif- 
tophe de Thou • fon beau- père ; Içr 
giiel étoiç père du grand Hiftorien. 

llTu de ces grands Magiftràts , Mon- 
fieur. de Harlai en eut toute la gra- 
vité, mais qu’il outra. ’ 

C’étoit un peut homme , à vifage eu 
lofange , le nez grand & aquilin , des 
yeux de vautour \ qui fembloient d©^, 
.ÿprer les objets & percer les murail],e^ 
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>ïn rabat & une perruque poire , 
lée de blanc , l’un & l’autre guère plus 
long que les Eccléfiaftiques ne les 
portent ; une calotte , des manchettes 
plates , comme les Prélats & le Chan- 
celier , mais étriquées j le dos court ; 
une parole lente', pefamment prononcée *; 
une prononciation ancienne & gauloife, 
& fouvent les mots de même; tout 
Ton extérieur contraint , gêné ; ' une 
modeftie affeûée } le maintien cynique’, 

. des révérences profondes , allant tou- 
jours rafant les 'murailles , avec un air 
refpeftueux , mais à travers lequel pé-!- 
'^illoit fon ambition. ' 

Les Sentences & les maximes étoient 
-fon langage ordinaire , même dans les 
-propos communs toujôurs laconi-i 
' que ; jamais à fon aife , ni perfonne 
avec lui : beaucoup d’efprit' naturel 

' & fort étendu ; beaucoup de' pénétra- 
tion , une grande connoiflànce du mon- 
de , fur-tout des gens, avec qui il avoir 
beâUGQU|) de bellçs-ktu'es 9 
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fond dans, la fcience du .droit ; Sc ce 

■ f ‘ / J 

qui eft malheureufement devenu fi rare , 
du droit^ public ; une grande lefture 
& une grande mémoire , & avec une 
Içntçur dontjl s’étoit fait, une étude I 
ujfie . jufte/Te,, une promptitude , une 
•vivacité de réparties . toujours .furpre- 
nantes ,& toujours préfentes. . 

3:. pli^s fins, Procureurs 

^ans . la fcience du Palais &..un^t^- 
^lent incpmparable de Gouvernement , 
.parj lequel ^ il [ s’étoitj rendu lefternent 
•jle j^laître rdu Paiement j,|qu’i,l dominpit 
_^n tous ,Bvj«^/_ comme; il le vouloitf. & 
fans qu’ils s’en apperçjuflÇent qua,nd 

2 ils . le fentpiei^, fans ofer^ le contredire 
^devant lui,,;, fans , -toutefois, avoir jamais 
. donné aucuti accès à aucune liberté, , ni ' 
^^familiarité avec, lui à'peffonrtô, fans ex- 
:_ception,;.; ^ : : i. . 

i 

-L ,par .vanité, dans;^ lef pcca- 

_ fions â'prdinairenaent fiugal-pour lui , & 
vmodefte dans fes meubles ;&-^dans fpn équi- 
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i^age, pour s’approcher des mœurs des 
anciens Magiftrats. . . , 

C’eft un dommage extrême que tant 
.de qualités & de talens naturels , & 
acquis, .fe foient ternis par de grands 
abus. . 'I i- 



' ' H A R X-À I A ^ 


]Va EntatXire , Père de Laffay , & 
fa femme , fille de Bufly-Rabutin , tous 
^deux grands parleurs & plaideurs , al- 
lèrent à l’audience de M.i le Premier 
Préfident.. .11 jNnt- à eux.- , Le mari 
voulut prendre -la parole. Sa femme la 
lui coupa , & fe mit ’à expliquer l’affaire. 
Le Premier Prëfident écouta" ^ quelque 
temps ; puis l’interrompant. : .X «Mon-. 
„ fieur , dit-ih,au mari , eft-.ce là ».mar 

dame votre femfiie ^ 7 . Oui , Mon- 

ficur, répondit Mentataire, fort.étonné 
^ de la queftijOii.'jj— Que ;;jb ’ vous 
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,, plains I répandit , le Premier Préfiî-' 
y, dent , hauiTant les épaules d*un air de 
compaffion ; & leur tourna le dos. 

Les Jéfuites 6c les Pères de TOratoî- 
re, fur le point de plaider enfémble ; le 
Premier Préfident les manda , & les 
•voulut accommoder ; travailla un peu 
avec eux ; puis les conduifant ; Mes 
y. Pères , dit^il aux Jéfuites , c’eft un 
„ plailîr de vivre avec vous ; & fe 
„ tournant vers les PP. de l’Oratoire : 
y, & un bonheur , mes Pères , de mour 
,, rir en votre Compagnie. » 

Le Duc de Rohan fe piaignoit de lui , 
& le traitoit fort mal , en parlant à foa 
Intendant , croyant que le Premier Pré- 
fident ne le fuivoit pas ; mais l’apperce- 
vant ■, il voulut l’engager à rentrer : 
„ Oh I Moniteur , lui répondit-il , vous 
„ dites de fi belles choies , qu’il n’y a 
„ pas moyen de vous quitter. » Et ne le> 
quitta point qu’il ne l’eût vu dans fon 
Carrofie. , ' . 

P^nd^nt lo$ vacances , U oroit 
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tù à Gros-Bois; deui. jeunes ConielUers» 
qui étoiènt dails le voifinage ; l’allèreiit 
voir. Ils étoient en habit gris de campi- 
gne, avec leur cravate paflTée dans une 
boutonnière , comme On le portoit alors. 
Cela choqua Thumeur du Cynique. U 
appella une manière d’Ecuyer , puis re- 
gardant un de Tes laquais : ,, ChalTez- 
moi , lui dit-il , ces coquins-là tout à 
„ cette heure , qui ont la témérité de 
porter la cravate comme Meilleurs, 

11 étoit dans Ta maifon & dans fa fa- 
mille avec un cérémonial ridicule. Son fils 
lui écrivoit des lettres cachetées d une 
chambre à l’autre , & il y répondoit de 
même. Il le recevoir chapeau bas , & 
comme un étranger ; cependant il le ttai- 
toit durement. 

Ce fils étoit un compofé de petit- 
maître le plus léger , & de Magiftrat le 
plus grave , le plus auftère , le plus com- 
pafle ; diffipateur , & aimant le plaifir. 
Lui & fon père s’étoient figurés, être 
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parens du Comte d’Oxfort , parce qu’if 
sappelloit Harlay. '■ • ' 


PARTICULARITÉS SUR LE 
Cardinal de Fleury. 

M Onsieur de Fleury avoit -été* 
toute fa vie attaché au Maréchal' de 
Villeroy. Il voyoit Mde. d’Angeau & 
Mde. de Levi dans l’intimité de Mde. de 
Maintenon , & dans toutes les parties 
intérieures du Roi. Il avoit toujours cul- * 
tivé d’Angeau & fa femme , où la bonne 
compagnie de la Cour étoit fouvent , 8c 
qui étoient amis intimes du Maréchal. Il 
s’initia auprès de Mde. de Levy , *& la 
fubjugua par fes manières , fon liant ,• 
fon langage. A la faveur fuprême où 
étoit le Maréchal de Villeroy auprès du 
Roi J ramené , puis porté par Mdè. de 

' > 
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Mainten'oh fans ceffe ^ 'il'îie tîoutâ 'pfc 

T ^ • 

qu’il ne fût dans les dirpornions-du Roi-, 
fur-tout depuis qu’il le vit fuccefleür des 
'places du Duc de Beauvilliers dans‘k 
Cdnfeil.'ll avoit toujours couttifé M. Dü 
Maine ; & de‘tout cela , il- conclut que", 
marchant par'cès deux Dames ihpoiÿ- 
'voit fe faire' irammer Précepteur. Tou'- 
tes étorent parfaitement à 'iüi'; Madame 
d’Angeau poàvbit beaucoup hir lé Ma* 
'réchal de - Villef oy. Celui-ci & M. Dti 
Maine étoient dans les mefures les plié 
intimes", dont Mde. de Ma:intenon c't'oit 
le lien: Lés Jéfuites le connorffoient trôp 
pour s’y fier ; & c’ell: ce qui déterminé 
fa fortune.' ‘Mde. de Mainteh'on ne les 
'aimoit poinr; Le Maréchal- de Villeroÿ 
'penfoit dé meme. M. Du "Maine en fa- 
v6it trop", pour vouloir un Précepteur 
de leurs mains conduit ,' ihflruit & 
foutenu par* eux. Les deux Dames rorri- 
pirent la glace auprès de Madame de 
Maintenon; Elles furent bien reçues ;* Ma- 
dame d’Angeau ‘ parla au Maréchal de 
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Villeroy , qui devint aiféraent favorablé 
à un homme qu’il avoir protégé touté 
fa vie , jufqu’à l’avoir ^quelquefois logé 
chez lui. Il s’en ouvrit à M. le Due du 
Maine , qui , n’ayant rien contre Fleury ^ 
& voyant le goût de Mde. de Mainte- 
non, fe mit aifément de leur parti. Ces 
mefures prifes , Fleury comprit qu’il fal- 
loir ôter tout prétexte au refus , en quit- 
tant un Evêché (itué à l’extrémité du 
• Royaume* Sur ces efpérances , il deman- 
da à s’en défaire , fous prétexte de fa 
famé. Le Père Le Tellier , tout habile 
& tout prévoyant qu’il fut , n’en fentk 
pas le piège ; la démarche lui parut in- 
différente ; c’étoit un Evêché à remplir 
d’une de fes créatures. Il ne fongea qu’à 
s’en défaire à bon marché , en ne don- 
nant à Fleury qu’une légère Abbaye. 
Celle de Tournus vaqua bientôt après ; 
elle lui fut offerte ; & M. de Fleury 
l’accepta fans marchander , en attendant , 
preffc de pouvoir veiller de près au grand 
objet qui lui faifoit quitter Fréjus. 

JJ 
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. Il fit un mandement d’adieu à fes Dio- 
cdfains , qui retentit dans les Pays-Bas', ‘ 
& jufques dans - la retraite du fameüîc 
Père Quefnel. Celui-ci venoit d^’achevet' 
fon fcptième mémoire , pour Tervir 
d’examen à la Conftitution , qui n’a été 
imprimé qu’en 1716' ,’ & il travailloit 
à la préface , lorfqii’il reçut le mande- 
ment des adieux de M.' de Fleury à fes 
Diocéfains. Il ne put réfifter au defir de' 
févir contre ce Prélat , par cette pièce 
qu’il fut enchaffer dans fa préface , aved 
l’ironie la plus amère , la plus mépri- 
lante , 0”i en effet mit en pièces ce beau 
mandement : indè ircè. 

Il faut fe fouvenir de la fameufe. 
aventure qui penfa culbuter de Fré- 
jus. Il étoit toujours préfent au travail 
particulier de M. le Duc , qu’il avoit fait 
Miniftre* à la mort de M. le Duc d’Or- 
léans , pour lui en donner l’écorce , & 
en retenir la' réalité pour foi. M. le Duc^ 
pouffé par Mde. de Prie , voulut le dé- 
porter , & travailler feul avec le Roi. Il 
Tome 111 , . I 
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venoit de faire fôn mariage , & pouvoic 
tour fur la Reine , qui fit que le Roi vint 
chez elle un peu avant l’heure de fon tra- 
vail. M. le Duc s’y rendit avec fon 

porte- feuille , tandis que M. de Fréjus 
artendoit dans le cabinet du Roi. Lafle 
d’y croquer le marmot une heure, il 
envoya chez la Reine voir ce qui pou- 
voir y retenir le Rçi fi long temps ; il 
apprit qu’il y travaillpit feul , avec elle, 
dans fon cabinet, avec.M. le Duc, où 
elle n’avoit pourtant été qu’un peu en 
tiers, 

M. de Fréjus , qui connoiflbit ce 
qu’il pouvoir fur le Roi , s’en alla chez 
lui ; & dès le foir même , il partit pour 
Ifly , d’où il envoya une lettre au Roi , 
qui eut l’effet , ôc fit le bruit que cha- 
cun a fu. Robert Walpole gouvernoit 
alors l’Angleterre ; & Horace , fiîn frère , 
étoit Ambaffadeur ici , & qui l’a été fi 
long-temps. Dès le lendemain matin , il 
alla voir M. de Fréjus à Iffy, dafis le 
temps qu’on ignorait encore s’il étoit 




bE M. LE ÙUC DE S.-SiMON. î^t 
^erdu fans retour , ou (i le Roi , malgré 
Monfieur le Duc , le rappelîerbit , & fé 
ferviroit de lui à l’ordinaire. M. de Fré- 
jus fut fi touché de la démarche de 
l’Ahglois dans cette Crifé , qu’il le crut 
fon ami iritime. L’Ambafladeuf n*y fif- 
tjuoit rien , & n avoir point à compter 
avec M. le Duc , fi M. de Fréjus de* 
meuroît exclüs : qüs s’il revenoît en 
place , c’é'toit un trait à lui faire valoir ^ 
& à en tirer parti. Aülîi le fit • il plu- 
fieurs années , devenu premier Miniftre ^ 
après avoir renverfé M. le Duc & Mde< 
de Prie* 


- -I I I mrnA,^ÊÊÊéKmê^ 

Aventurés de charnagê. 

E Roi Louis XIV fît arrêter Char-* 
ïiacé , en Provence , déjà fort mécontent 
de fa conduite en Anjou , ou il éfoit re- 
tiré chez lui ; & de- là le fit conduire à 
Motitaubah , accufé de beaucoup de 

1 2 
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méchantes chofes , & fur-tout de fauffc 
monnoie. Ceipit un garçon d’efprit, qu* 
avoit été Page du Roi & Officier dans 
fes Gardes-du- Corps , & fort du monde , 
& puis retiré chez lui , où il avoit fou- 
vent fait bien des frédaines ; mais il avoit 
toujours trouvé bonté & proteftion dans 
le Roû 

Il en fit une entr’autres fingulière 
dont on ne peut que rire ; il avoit une 
très-longue avenue devant fa maifon , 
en Anjou ; dans cette avenue , belle & 
parfaite , étoit plantée une maifon de 
payfan , & fon petit jardin , qui s’y étoit 
trouvé lorfqu’elle fut bâtie ,• jamais 
Charnacé & fon père n’avoient pu ré- 
duire ce payfan à la leur vendre , quel- 
que avantage qu’ils lui en euffent offert ; 
& c’eff une opiniâtreté dont quantité de 
propriétaires fe piquent , pour faire, en- 
rager des gens , à la convenance , & 
quelquefois , à la néceflité defquels ils 
font ; Charnacé ne fachant plus qu’y 
faire , avoit laiffé cela depuis long-temSj 
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fans en plus parler ; mais enfin , fatigué 
de cette chaumière , qui lui bouchoit la 
I vue, & lui ôtoit'tout l’agrément de fon 

avenue , il imagina un tour de pafle- 
paffe. Le payfan qui y demeuroit , & à 
qui elle appartenoit, étoit Tailleur de fon 
métier , quand il trouvoit à l’exercer ; 
& il étoit chez lui tout feul , fans femme 
ni enfans, Charnacé l’envoie chercher , 
lui dit qu’il eft mandé à la Cour pour 
un emploi de conféquence , qu’il eft 
prelTé de s’y rendre , mais qu’il lui faut 
une livrée ; ils font un marché an 
comptant ; mais Charnacé ftipule qu’il ne 
veut point fe fier à fes délais ,• & que , 
moyennant quelque chofe de plus , il 
ne veut pas qu’il forte de chez lui , que 
fa livrée ne foit faite ; & qu’il le cou- 
chera , le nourrira , & le payera avant 
de le renvoyer. Le Tailleur s’y accorde , 

. & fe met à travailler. Pendant qu’il y 

! eft occupé, Charnacé fait prendre, avec 

' la dernière exaflitude , le plan & la di- 

menfion de fa maifon & de fon jardin j 

13 

» 
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des pièces intérieures » jufqu’à la pofitlonf 
des uftenfiles & du petit meuble , fait 
démonter la maifon * & emporter tout 
çe qui y étoit , remonte la maifon 
telle qu’elle étoit , au jufte , dedans & 
dehors , à quatre portées de moufquet , 
à coté de fon avenue ; replace tous les 
meubles & uftenfiles dans la mime po- 
fition en laquelle on les avoit trouvés , 
& rétablit le petit jardin de meme ; en 
même tems , fait applanir & nettoyer 
l’endroit de l’avenue où elle étoit ; en 
forte qu’il n’y parut pas ; tçut cela fut 
' exécuté encore plutôt que la livrée 
faite ; & cependant, le Tailleur douce-? 
ment gardé à vue » de peur de quelque 
indifçrétion. Enfin , la befogne achevée 
de part & d’autre , Charnacé amufa fon 
homme jufqu’à la nuit bien noire ; la 
paye , & le renvoyé content. Le voilà 
qui enfile l’avenue ; bientôt il la trouve 
longue ; après , il va aux arbres , & n’en 
trouve plus ; il s’apperçoit qu’il a paffé 

fç bout , & revient à l’inftant cberçheç 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 
les arbres ; il ks fuit à Ikftimée , puis 
croife , & ne trouve point fa tnaifon. U 
ne comprend point cette aventure ; la 
nuit ddpalTe dans cet exercice j le jour 
arrive , & devient bientôt alTcz clair , 
pour avifer fa maifon ; il ne voit rien ; 
il fe frotte les yeux ; il cherche d’autres 
' objets , pour découvrir fi c’eft la faute 
de ^a vue ; enfin , il croit que le 
diable, s’en mêle , & qu’il a emporte là 
maifon ; à force d’aller & de venir , & , 

de porter fa vue de tous côtés , il ap- 
perçoit , à une affez grande difiance de 
l’aveitue , une maifon qui reflemble à 
la fienne ; il ne peut croire que cela 
foit , mais la curiofité le fait aller où - 
elle efi , & où il n’a jamais vu de mai- 
fon ; plus U approche , plus il recopnoît 
que c’eft la fienne. Pour s’affurer mieux 
de çe qui lui tourne la tête , il préfente 
fa clef ; il ouvre , il çntre , il retrouve 
tout ce qu’il y avoit laiffé , & précifément- 
dans la même place ; il eft prêt à en 
pâiîier, ^ eft convaincu que c’eft un 
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tour de forcier. La journée ne fut pas 
bien avant , que la rifée du Château & 
du Village l’inftruit de la vérité du forti- 
lège , & le met en furie ; il veut plaider, 
il veut demander juif ice à l’Intendant , & 
par- tout , on s'en moque ; le Roi le fut , 
qui en rit auffi. Et Charnacé eut fon 
avenue libre. S’il n’avoit jamais fait pis , 
il auroit confervé fa réputation ôc fa 
Jiberté, 


RACINE. 

O N perdit en 1 699 , le célèbre 
Racine , û connu par fes belles pièces 
de Théâtre. Perfonne n’avoit plus de 
fond d’efprit , ni plus agréablement tour^ 
né i rien du Poète dans fon com- 
merce , & tout de l’honnête homme , 
I 'de l’homme modefte , & fur la fin , de 
l’homme de bien. Il avoir les amis les 
plus illufires à la Cour , aufli-bien que 
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f armi les gens de Lettres ; c ’eft à eux 
à qui je laiffe d’en parler mieux que 
Je ne pourrois faire. 

Il fit pour l’amufement du , Roi & 
de Madame de Maintenon , & pour 
exercer les Dames de Saint-Cyr, deux 
chefs-d’œuvres en pièces de Théâtre , 
Efther & Athalie j d’autant plus diffi- 
ciles , qu’il n’y a point d’amour , & 
que ce font des Tragédies Saintes ; où 
la vérité de l’hiftoire eft d’autant plus 
confervée , que le refpefl dû à l’Ecri- 
tur«-Sainte , n’y pourroit fouffrir d’al- 
tération. La Comteffe d’Ayen & Ma- 
dame de Caylus , fur-tout, excellèrent 
à les jouer devant le Roi , & le triage 
le plus étroit & le plus privilégié chez 
Madame de Maintenon , à Saint-Cyr. 
Toute la Cour y fut plufieurs 'fois ad- 
mife , mais avec choix. 

Racine fut chargé de rhiftoire du 
Roi , conjointement avec Defpréaux 
fon ami ,- cet emploi, ces pièces dont 
je viens de parler , fes- amis lui ac- 
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<juirent des privautés , il arrivoit mèmè 
quelquefois , que le Roi n’ayant point 
de Miniftre chez Madame de Mainte- 
non , comme le Vendredi , fur- tout 
quand le mauvais temps de l’hiver y 
rendoit les féances fort longues ; ils 
envoyoient chercher Racine pour les 
amufer. Malheureufement pour lui , il 
étoit fujet à des diftraâions fort grandes. 

Il arriva qu’un foir , qu’il étoit en- 
tre le .Roi & Madame de Maintenon 
chez elle , la converfation tomUa fur 
les Théâtres de Paris ; après avoir épuife 
rOpéra , on tomba fur la Comédie ; le 
Roi s’informa des Pièces & des Ac^ 
leurs , & demanda à Racine , pour- 
quoi , à ce qu’il entendoit dire , la Co- 
médie étoit û fort tombée , de ce qu’il 
l’avoit v\ie autrefois ; Racine lui donna 
plufieurs raifons , & conclut par celle-r 
ci t qui étoit que faute d’Auteurs Sc 
de bonnes pièces nouvelles , les Co^ 
médiens n’en donnoient que d ancien’* 
lies , entr’autres les pièces de Scarron | 
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4jui ne valoient rien & qui rébutoient 
tout le monde ; à çe mot , la pauvre , 
Veuve rougit , non pas de la réputa- 
tion dy Cul-de-Jatte attaquée » mais 
d’entendre prononcer fon nom. Le Roi- 
s’embarrafla ; le filençc qui fe fit tout . 
d’un coup re veilla le malheureux Ra-, 
cine , qui fenti( dans quel abîme fa 
funefie diftraôion venoit de le plon-- 
ger ; il demeura le plus confondu des 
trois , fans plus ofer jever les yeux, 
ni ouvrir la bouche, Ce filence ne 
laiflà pa^ de durer plus que quelques 
ippmens , tant la furprife fut dure'ôc,' 
|>rofonde. La fin fuç quç le Roi ren-.. 
voya Racine , difant qu’il alloit travail- 
ler. Il fortit éperdu , & gagna , comme 
}l put , la chambre de Cavois ; c’étoit 

s 

fon ami ; il lui conta fa fottife ; elle 
fut telle , qu’il n’y avoit point à la 
poqvoir raccommoder. Oncques depuis 
le Roi & Madame, de Maintenon , n^ 
parlèrent à I\açine , ni mçîne le regar- 
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dèrent. Il en conçut un fi profond 
chagrin , qu’il en tomba en langueur. 
U ne vécut que deux ans depuis. Il le 
prit bien à profit pour fon falut. Il fe 
fit enterrer à Port-Royal-des-Champs , 
avec les célèbres Habitans , avec lefquels 
il avoit eu des liaifbns dès fa jeunefle , 
que fa vie poétique n’avoit même que 
peu interrompues , quoiqu’elle fût bien 
éloignée de leur approbation. Le Che- 
valier de Coillin s’y étoit fait porter 
auffi auprès de fon célèbre oncle , Mon- 
fieur de Pont- Château. On ne fauroit 
croire , combien le Roi fut piqué de 
ces deux fépultures. 
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LE PERE DANIEL , HISTORIEN, 

vit paroître une nouvelle , &' 
affurément très-nouvelle Hiftoire de 
France, en trois Volumes in-folio, fort 
gros , portant le nom du Père Da- 
niel , qui demeuroit à Paris , à la 
Maifon profefle , dont le papier & l’im- 
preflion étoient du plus grand choix , 
& le ftyle admirable ; jamais un français ^ 
fi net , fi pur & fi coulant , les tran- 
fitions heureufes , en un mot , tout ce 
qui pouvoit attacher & charmer un 
Lefteur ; préface admirable , promeffes’ 
magnifiques , courtes differtations fa- 
vantes , une pompe , une autorité la 
plus féduârice pour l’Hiftoire ; beau- 
coup de Romans dans la première Race 
beaucoup plus encore 'dans la fécondé,' 
& forcé nuages dans les premiers temps 



M E’ Al O I I( E S 

de U troifième. Tout l’art , tout l(î 
tnénagemfnt des ombres Ôc du clatr- 
obfcur , ainfî que dans le plus beau ta- 
bleau , y parurent feus le mafque d’uhe 
apparente fimplicité, & tout l’art aux en-* 
droits les plus fcabreux, & que l’efprit 
pût fournir à un homme qui fe fent ap- 
puyé ; en un mot , tout l’ouvrage pa- 
rut évidemment compofé pour perfua- 
der , fous l’air d’un homme naïf , qui 
écarte le préjugé avec difcernement , 6c 
qui ne cherche que la vérité , que la 
plupart des Rois de la première Race , 
plufieurs de la fécondé , quelques-uns 
même de la troifième , ont été conf- 
tamment illégitimes , très - fouvent 
adultérins , & doublement adultérins 5 
que ce défaut ne les avoit pas exclus 
du Trône , & n’y avoit jamais été 
confidéré comme ayant rien qui pût , 
ni en dût éloigner , je dis crûment, ce 
que la plus fine délicateffe couvre ; 
mais en l’exprimant pourtant très-magni- 
fiquement dans tout le tiffu de l’ou- 


Digilized by GoogI 



DE M.= le Duc de S-Simon* uÿ 
Vî^ge f avec ^ une négligence qui dé- 
tourne , tant qu’elle peut , les yeux du' 
deffein principal , & ne laiffe que l’a- 
gréable furprife de- ces découvertes hif^ 
toriques , dont la vérité , égarée dans les' 
ténèbres de plufieurs fiècles , eft due 
aux perfévérantes veilles d’un Savant qui 
les confacra toutes « chercher, à pui-* 
fer , à comparer , à remonter aux four- 
ces les plus cachées , & aux travaux 
duquel la pofeérité demeura redevable 
des lumières , ■ qui éclairciffent ce qui 
avoir été ignoré jufqu’alors. 

L’éblouiffement fut d’abord extrême,’ 
& la vogue du Livre telle , que tout 
y courut jufqu’aux femmes. Le même 
intérêt qui l’avoit fait compofer , étoit 
aufli de le répandre. Les louanges de 
ce Livre tranfpircrent de chez Madame 
de Maintenon. Le Roi en parla & de- 
manda à quelques-uns de fa Cour s’ils 
le lifoient ; les plus éveillés fentirent 
de bonne heure combien U étoit pro- 
tégé ; c’étoit bien sûrement Tunique 
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Livre hiftorique , dont le Roi & Ma- 
dame de Maintenon eufTent jamais par- 
ié ; auffi parut-il bientôt à Verfailles , 
fur • toutes ^ les tables des gens de la 
Cour , & hommes & femmes ; on ne 
parla d’autre chofe avec des éloges 
merveilleux , qui étoient quelquefois 
plaifans dans la bouche des perfonnes 
fort ignorantes , ou qui , incapables de 
leûures , fe donnoient pour faire goû- 
ter celle-là J mais cette furprenante vo- 
gue eut un inconvénient. ^ . 

On s’apperçut que toute cette vafta 
hiftoire , qui ferabloit éplucher de 
près les temps ténébreux ne s’atta- 
choit dans les autres qu’à la partie pu- 
rement militaire , .aux camps , aux mar- 
ches , à tout exploit de guerre , juf- 
qu’aux détails d’iin parti de quarante ou 
cinquante chevaux , ou d’autant de gens 
de pied qui en rencontroient un autre , 
& qui dans un long récit, n’oublioient 
pas la plus légère circonftance. En s’é- 
tendant de la' forte , Qn . fe donne un 

vafte 
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V afte champ ; &c c’eft auffi ce qui rem- 
plit ces trois Volumes. Mais de négo- 
ciations y de fortunes , de chûtes , de 
reflbrts , d evénemens , pas un mot ^ 
dans tout l’ouvrage , que féchement , 
brièvement , &c précifémeiit comme les 
Gazettes ; fouvent encore plus fuperfl- 
ciellement , de chofes , de loix , de cé- 
rémonies publiques , de fêtes , de di- 
vers temps , même filence , tout au 
plus même laconifme ; & fur les ma- 
tières de Rome , puis de la Ligue ; c’eft 
un plailir de le voir courir fur ces 
glaces avec les patins d’un Jéfuite. 

A la fin , les connoiffeurs le jugè-^ 
rent ; l’ouvrage tomba ; il y eut des 
Savans qui écrivirent des differtations 
contre ; mais le point délicat princi- 
pal , le point qui l’avoit fait naître & 
couronner en naiffant , ne fut prefque 
point touché en France avec la plume , 
tant on y fentit le danger. Le Père Da- 
niel en tira du Roi deux mille francs 
de penfion ; ce qui eft prodigieux pour 
Tome J JT K 
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un régulier même Jéfuite , avec le ti- 
tre d’HiftOriographe de France. Vu Ta 
faveur & fa penfion , il fe moqua de 
tout ce qu’on écrivit contre fon Hif- 
toire , fans y répondre un mot , parce 
que lui- même favoitbien ce qu’en penfer. 
Les pays étrangers ne furent pas fi 
fobres que les Français , fur les Rois 
prétendus bâtards , & cette bâtardife 
fl capable du Trône ; mais ces opt- 
tiions ne firent point fefte. 



PORTRAIT HITORIQUE, 
iT Anecdotes de M. de Cha- 
millart. 

]\(JonsiEUR de Chatnillart étoit un 
grand homme qui marchoit mal , dont 
la phyfionomie ouverte n’annonçoit que 
la douceur & la bonté. Son père , 
Maître des Requêtes, mourut en 1^7?» 
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Intendant à Caen , où il avoit été près 
de dix ans.. 

L’année fuivante , le fils fut Con-* 
feiller au Parlement ; il étoit fage , ap** 
pliqué , peu éclairé , & il recherchoif 
toujours la bonne compagnie, 

11 étoit de bon commerce & fort 
honnête homme ; il aimoit le jeu , mais 
un jeu de commerce, & jouoit bien tous 
les jeux. Cela l’initia un peu hors de 
la Robe , mais fa fortune fut d’excel-. 
1er au billard. 

Le Roi qui s’ainufoit fort de ce jeu» 
dont le goût lui dura long-temps , y 
faifoit prefque tous les foirs d’hiver , 
des parties avec Monfieur de Vendôme » 
Monfieur Legrand , Monfieur le Ma-» 
réchal de Villeroy & Monfieur de 
Grammont ; ils furent quç ChamiHart 
y jouoit fort bien ; ils voulurent en 
effayer à Paris, lis en furent fi con- 
tens qu’ils en parlèrent au Roi , & le 
vantèrent tant , qu’il dit à Monfieur Le- 
grand, de l’amener la première fois qu’i\ 
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iroit à Paris. Il vint donc , & le Roi 
trouva qu’on ne lui en avoir rien dit 
de trop : Monfieur de Vendôme & 
Monfieur Legrand l’avoient pris en 
amitié & en proteftion , ainfi que Mon- 
fieur de Villeroy & Monfieur de Gram- 
mont ; ils firent en forte qu’il fût ad- 
mis une fois pour toutes , dans la par- 
tie du Roi , où il étoit le plus fort de 
, tous ,* il s’y comporta fi modeftement , 
& fi bien , qu’il plut au Roi & aux 
Courtifans , dont il fe trouva protégé à 
l’envi, au lieu d’en être moqué , comme 
il arrive à un nouveau venu , inconnu , 
& de la Ville. 

Le Roi le goûta de plus en plus , 
& il en parla tant à Madame de Main- 
tenon , qu’elle voulut le voir ; il fe 
tira fi bien avec elle , que peut-être , 
pour flatter le goût du Roi , elle lui 
dit de la venir voir quelquefois , & à 
la fin elle le goûta au moins autant 
que le faifoit le Roi. 

Malgré fes voyages contifluels ^ 
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Verfailles , où il ne couchoit point , il 
fut affidu les matins au Palais , & con- 
tinua d’y rapporter. Cela lui acquit 
l’affeûion de fes Confrères , qui lui fu- 
rent gré de faire fon métie^ comme 
l’un d’eux , & de vivre avec eux à 
Tordinaire , fans donner dans la fuffi- 
fance qui fuit fouvent les diftinftions 
en beaucoup de gens ; ôc cela lui fît 
un mérite à la Cour, & auprès du 
Roi. 

Peu-à-peu il fe fit des amis , & le 
Roi le voulut ^Maître des Requêtes , 
pour être encore plus en état d’être 
avancé. Alors il lui donna un loge- 
ment au Château , chofe fort extraor- 
dinaire pour un homme comme lui , 

&. même unique. C’eft en 16S6 , 
trois ans après , qu’il fut fait Intendant de . 
Rouen. Il pria le Roi , avec lequel il 
étoit déjà très-librement , de ne le pas 
éloigner de lui ; mais le Roi lui dit , 
que c’étoit pour cela même qu’il l*en- 
voyoit à Rouen , qui eft fi proche j & 

K-j . 
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il lui permit de venir de temps cfl 
temps paffer (îx femaines à VerCailles ; 
ïl le mena à Marly , & le mit de fort 
jeu au bréian, Ô! à d’autres ÿ il prit des 
Croupières , parce que le jeu étoit fort 
gros ; i# y fut heureux. 

Au bout de trois ans d’intendance , 
où il ne fe méconnut pas plus qu’il 
ti’avoit fait au Parlement , il vaqua 
une charge d’intendant des Finances , 
que le Roi lui donna en 1689 , où ^ 
comme on voit , il demeura dix ans , 
& toujours fur le meme pied, quoique 
le billard ne fût plus à la mode. 

Il cultiva fi bien Madame de Mairt- 
tenon , depuis qu’il fut devenu féden- 
taire à Paris & à la Cour , qu’elle le 
choifit pour adminiftrer les revenus & 
toutes les affaires temporelles de Saint- 
Cyr. Ce qui lui donna un rapport con- 
tinuel avec elle. Il fe Ht beaucoup d’a- 
tnis à la Cour. 

Monfieur de Chevreufe , dont les 
terres veooient prefque jufqu’à' Vcrfail- 
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les , par le Duché de Chevreufe & 
par celui de Monfort , avoir fait divers 
échanges avec la Maifon de Saint- 
Cyr, dans lefquels le Roi ôc Ma- 
dame de Maintenon étoient entrés , & 
il avoit , en outre , beaucoup de terres 
limitrophes & même enclavées avec les 
leurs ; cela donna lieu à Chamillart de 
travailler beaucoup avec lui , & d’aç»- 
quérir véritablement fon amitié t & celle 
du Duc de Beauvilliers , qui a duré au» 
tant que leur vie. 

Avec tant de véhicules , celui de 
Saint-Cyr , fur-tout à la proteftion de 
Madame de Maintenon , qui fe faifoit 
un Ci grand intérêt d’avoir un Contrô- 
leur-Général toutrà-fait à elle , ce choix 
ne fut pas balancé un inftant , & le 
Roi s’en applaudit publiquement. 

U vécut dans cet emploi avec une , 
douceur, une patience, une affabilité 
qui y étoit inconnue , Sc qui lui gagna 
tout ce qui avoit affaire à lui ; il ne fe 
rebutoit point des propofkions les plus 

1^4 
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plus ineptes , ni des demandes les plus 
abfurdes , & les plus réitérées ; fon 
tempéramment y contribuoit , par un 
flegme qui ne fe démentoit jamais » 
mais qui n’avoit rien de rebutant. Sa 
manière de refufer perfuadoit du dé- 
plaifir qu’il en relTenroit , & celle d’ac^ 
corder ajoutoit à la grâce ; il étoit, en 
effet , extrêmement porté à obliger & 
à fervir , & fâché , & éloigné de faire 
de la peine. 

Il fe fit aimer pafTionnément des In^ 
tendans des Finances, dont fes maniè- 
Tes calmèrent le dépit de voir leur 
cadet devenir leur Maître : toute la 
Cour l’aima de même , par la facilité 
de fon accès , par fa politefle , & par 
une infinité de fervices ; & le Roi lui 
marqua continuellement une affeftion 
qui peut fe dire d’ami , & qui augmenta 
tous les jours. 

Sa femme & lui étoient enfans de 
deux fœurs. Elle ëtoit vertuoufe & fort 
polie j elle ne favoit que jouer , fan§ 
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aimer le jeu ; mais faute de favoir au- 
tre chofe , ni que dire après avoir de- 
mandé à chacun comment il fe por- 
toit , la Cour ne put la former; & à 
dire le vrai , c’étoit la meilleure Ôc là 
plus mince femme du monde , & la 
plus inutile à fon mari. 

Hors fon his , encore enfant , Cha- 
millart fut malheureux en famille ; 
malheur grand pour un chacun , mais 
extrême pour un Miniftre qui n’a le 
temps de rien , & qui a un befoin prin- 
cipal , pour fe foutenir & pour faire , 
d’avoir , autour de foi , une groupe qui 
raffemble & concilie le monde , qui foit 
inftruit de toutes les nouvelles , qui fâ- 
che à tout moment les intrigues de ce 
qui fe ’paffe , & l’hiftoire du jour , qui 
puifle raifonner & combiner , & qui 
-foit capable de le mettre en deux mots 
au /ait de tous les jours. 

Il avoit deux frères. L’un étoit Evêque 
de Dol , qu’il fit Evêque de Senlis , à 
qui il ne manquoit qu’un béguin & des 
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manches pendantes ; bon homme , & 
bon Prêtre d’ailleurs ; qu’il falloir en- 
voyer à Mende , ou à quelque Evêché 
comme cela , riche , & au bout du Ro- 
yaume, 

L’autre y qui étoit dans la Marine , il 
le pafla à terre , & le maria à la hile de 
Guy , bien faite , fage raifonnable ; 
mais ce gendre vécut fort mal avec les 
parens de fa femme. 

Rebours , coufin gernaain de Chamll- 
lart & de fa femme , travailla fous lui 
d’abord , puis devint Intendant des Fi- 
nances. 

L’Abbé de la Prouftière , auffi leur 
coufin germain , fuppléoit , pour le mé- 
nage, les affaires & l’arrangement do- 
meftique , à l’incapacité de Mde. Cha- 
millart, Cétoit le meilleur , & le plus 
en fa place , & le plus refpe^lueux du 
monde ; mais grand bavard , & fachant 
rarement ce qu’il difoit , ni même ce 
qu’il vouloir dire. 

Avec de tels alentours | il falloit l’ami- 
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lié du Roi , & de Mde. de Maintenon , 
pour foutenir Chamillart , dont les ta- 
lens ne fuppléoient point aux appuis do- 
meftiques. Il éprouva encore un autre 
malheur fort fingulier : Dreux & lui 
étoicnt Confeillers en la même Cham- 
bre , & intimes amis. 

Dreux , fort riche , & Chamillart, fort 
peu accommodé ; leurs femmes accou- 
chèrent en même temps d’un fils & d’une 
fille ; Dreux , f^r amitié , demanda à 
Chamillart d’en faire le mariage ; Cha- 
millart , en âge d’avoir d’autres enfans , 
le repréfenta â fon ami 5 & qu’en atten- 
dant que ces enfans, qui venoient de naî- 
tre, füffent grands & en état de fe marier , 
il trouveroit des partis bien plus confi- 
dérables que fa fille. Dreux , homme 
droit , franc, & qui aimoit Chamillart , 
perfévéra fi bien , qu’ils s’en donnèrent 
réciproquement parole. Avec les années, 
la chance avoit tourné : Dreux étoit 
demeuré Confeiller au Parlement , & 
Chamillart devenu tout ce que nous 
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venons de voir , mais toujours amis In^ 
dmes. 

Sept ou huit mois avant que Chamil- 
lart devînt Contrôleur-Général , il alla 
trouver Dreux , & lui dit avec amitié , 
que leurs enfans étoient en âge de fe 
marier , & de les acquitter de leur pa- 
role ; Dreux , très-touché d’une propo- 
rtion , qui , par la fortune y étoit ü dif- 
proportionnée de la fienne , & qui fai- 
foit celle de fon fils , fit tout ce qu’un 
homme d’honneur peut faire , pour le dé- 
tourner d’une affaire qui n’étoit plus dans 
les termes ordinaires , & qui , dans la 
fuite t feroit l’embarras de fa famille ; 
il lui rendit fa parole , & dit que c’étoit 
lui-même qui lui en manquoit , parce 
qu’il lui en vouloir manquer. Ce corn-* 
bat d’amitié & de probité dura plufieurs 
jours , de part & d’autre ; à la fin , Cha- 
millart , bien réfolu de partager fa for- 
tune avec fon ami , l’emporta ; & le 
mariage fe fit. 

Il obtint , pour fon gendre » l’agré- 
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ment du Régiment d’infanterie de Bour- 
gogne ; & , peu-à*après , la Charge 
de Grand-Maître des Cérémonies , que 
Blainville lui vendit ; & le Roi prit 
prétexte de cette Charge , pour faire en- 
trer Mde. Dreux dans les carroffes , & la 
faire manger avec Madame la Duchefle 
de Bourgogne. 

Cette femme ne fut heureufe , ni par 
lui , ni avec lui ; & méritoit de l’être : 
une grande douceur , beaucoup de vertu 
& de fageffe , bien de l’efprit , le ton de 
connoiffance du monde & des gens , du 
manège , mais fans rien de mauvais ,* & 
fort , en tout tems , à fa place , la 
firent aimer de tout le monde , même 
des ennemis de fon père ; elle excita 
tant d’intérêt , qu’elle fut toujours , & 
dans tous les tems , accueillie par- tout ,• 
& traitée avec une diftinRion perfonnelle 
& marquée. 

Je ne puis quitter Chamillart , fans en 
rapporter une aftion qui mérite de n’être 
pas oubliée. Ce. fut du tems qu’il étoit 
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Confeiller au Parlement , & qu’il jouoîf 
au billard avec le Roi , trois fois la fe- 
maine , fans coucher à Verfailles; cela 
lui rompoit fort les heures & les jours , 
fans le détourner de fon affiduité au Pa- 
lais. 11 rapporta dans ce tems-là un pro- 
cès ; celui qui le perdit , lui vint crier 
miféricorde ; Chamillart le laiffa s’exha- 
ler. Dans fon dilcours , le pauvre com- 
plaignant infifta fort fur une pièce , qui 
faifoit , difoit-il, le gain de fon procès, 
8c avec laquelle il ne comprenoit pas 
encore qu’il l’eût perdu ,• il rabattit tant 
cette pièce , que Chamillart fe fouvint 
qu’il ne i’avoit point vue , & lui dit 
qu’il ne l’avoit point produite. L’autre , 
k crier plus fort , & qu’elle l’étoit ; 
Chamillart infiftant , 6c l’autre aufli , il 
prit fes facs , qui fe trouvèrent là , parce 
que l’Arrêt ne faifoit que d’être fignë ; 
ils les vifnèrent , 6c la pièce fe trouva 
produite. Voilà l’homme à fe défoler , 6c 
cependant Chamillart à lire la pièce , & 
le prier de lui donner un peu de pa-? 
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tience ; quand il l’eut bien lue ôc relue : 
» Vous avez raifon , lui dit Chamillart , 
elle m’étoit inconnue , & je ne com- 
» prends pas comment elle a pu me- 
» chapper ; elle décide en votre faveur : 
» vous demandez vingt mille livres , 
H VOUS en avez été débouté par ma 
» faute ; c’eft à moi à vous les payer : 
H revenez après demain. » Cet homme 
fut (i furpris , qu’il lui fallut répéter ce 
qu’il venolt d’entendre , & revint le fur- 
lendemain. Chamillart cependant avoît 
battu monnoie de tout ce qu’il avoit , 
& emprunté le refte. Il lui compta les 
vingt-mille livres , lui demanda le fecret, 
&. le congédia ; mais il comprit de cette 
aventure , que les examens Sc rapports de 
procès ne pouvoient compatir avec ce 
billard de trois fois la femaine ; il n’en 
fut pas moins allidu au Palais , ni moins 
attentif à juger ; mais il ne voulut plus 
être Rapporteur d’aucune affaire ,* flc re- 
mit au Greffe celles dont il fe trouvoit 
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chargé , & pria le Préfident d’y ' coitt-». 
mettre: cela s’appelle une belle, prompte 
& grande aftion , dans un Juge , ôc 
plus encore , dans un Juge auffi peu 
aifé dans fes affaires , qu’il l’étoit 
alors. 

Chamillart , dans le cours des affaires , 
étoit dans une pofition critique. Je nepou- 
vois douter de l’éloignement pour lui de 
Mde. de Maintenon & de Mde. la Du- 
cheffe de Bourgogne. La Maréchal de 
Boufflers ne l’avoit jamais aimé ; il fe 
plaignoit continuellement, âc avec amer- 
tume , de tout ce dont il avoit manqué à 
Lille. Il lui e'toit revenu , qu’il avoit tu 
quelques-unes des bleffures qu’il y avoit 
reçues , que le Roi avoit apprifes d’ail- 
leurs avec furprife ; impuiffance peut- 
être pour l’un &. pour l’autre. Ne vouloir 
pas alarmer , ce n’étoit pas-là des crimes. 
Mais le Maréchal fenlible , court , litté- 
ral , les trouvoit tels. Il m’en avoit fou- 
yent fait des plaintes , fans que j’euffe pu 

lui 
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lui remettre l’efprit là-deffus. il étoitper- 
fuadé , de plus , que le poids étoit trop 
fort pour Chamillart. 

Encouragé par Mde. de Maintenon 
qui étoit pour lui » & entraîné par Har* 
coutt , il fe contraignoit peu fur ce Mi^ 
niftre , & s'en faifoit comme un point 
d’honneur de bort Citoyen. ^ 

Le Maréchal d’Harcourt ne l’épargnoit 
pas dans les entretiens particuliers qu’il 
àvoii. Un jour , entr’autres , qu’il décla- 
moit fortement contre lui , chei Mde. de' 
Maintenon , à qui il ne pouvoir douter 
que cela ne dëplairoit point , elle lui de- 
manda qui donc il mettroit en fa place ? 
» Monfieur Fagon , lui répondit il froi- 
» dement. Elle fe mit à rire , & à lui 
remontrer qu’il n’étoit point queftion de 
plaifanter. ,, Je ne plaifante pa^ aufli , 
» Madame , répliqua- t-il : M. Fagon 
I) eft bon Médecin , point homme de 
» guerre ; M. Chamillart eft Magiftrat , 
If point homme de guerre , non plus i 
Tome ///, , L 
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MORT , ET ANECDOTES DE MM. 
ChAMILLART j Desmarets , Et 
d’Argenson. 

HamIllArt avoit fuccüdd à Pont- 
chartraiii , aux Finances , lorfque ce 
dernier devint Chancelier , par la mort 
de Boucherat , en 1699. Il fut Secré- 
taire d’Etat au Département de la Guerre* 
fans quitter les Finances en 1701 , pat 
la mort dé Barbefieux ; cinq ans après * 
Grand Tréforier de l’Ordre * & remit les 
Finances'; en Juin 1709 ; Sc Defmarets 
fut congédié un an après , & fa charge 
donnée à Voifin. 

Chamillart foutint jufqu’à la mort fa 
difgrace , avec beaucoup de courage ôc 

de tranquillitéé C’étoit un homme aima- 
ble , obligeant , modefte , compatiflant * 
doux, dans le commerce * & sûr ; )a- 

Lz 
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mais enflé , encore moins gâté par îa 
faveur & l’autorité ; d’abord facile 6 c 
lionnête à tous ; mais , à la vérité , i/n- 
par o/ieri ; peu d’efprit &c de lumières f 
peu de difcerrtement ; aifé à prévenir , 

. à s’entêter , à croire tout favoir ; du plus 
parfait défîntéreffement ; tenant au Roi 
par attachement de cœur , en tous les 
tcms , & point du tout à fes places, i 

Depuis fon retour à Paris , il vécut ■ 

toujours dans la meilleure compagnie de ! 

la Cour & de la ville ; donnoit tous les 
jours à dîner ôc à fouper , fans fafte , 
mais bonne chère ; ne fortoit prefque 
point de chez lui , finon quelquefois 
pour venir chez moi 6 c, chez un nombre 
fort étroit d’amis particuliers ; paffoit , i 
deux mois à Courcclles , où toute la 
province abondoit ; & fans rien mon- ' 
trer d’extraordinaire i penfoit folidement 
à fon falut. 

Le 4 Mai 1721 , mourut à Paris , - 1 

Desmarets , à foixante- treize ans ; dix- 
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huit jours après Chamillart, On a vu ail- 
kurs fes revers & fa fortune. Je le vis 
toujours jufqu’à fa mort , depuis que 
nous nous étions raccommodés ; c etoit 
un homme qui avoit plus de feus que 
d’efprit , & qui montroit plus de fens 
qu’il n’en avoit en effet ; quelque chofe 
de lourd & de lent , parlant bien & avec 
agrément ; dur & emporté , dominé ' 
par une humeur intraitable , l’anti- 
pode de Chamillart ; en ce que ce der- 
nier avoit une qualité bien rare, detre 
excellent ami , & point du tout ennemi. 

- Deux jours après , le 6 Mai , mourut 
M. d’Argenfon , dans fa retraite , au- 
dehors de la maifon des Filles de la 
Croix , au fauxbourg St. Antoine. C etoit 
un homme de beaucoup d’efprit , de 
connoiiTance du monde , de mille affaires 
d’Etat , de Finance , de Magiftrature ; 
qui penfoit noblement & honnêtement , 
& qui auroit été bon en grand , s’il y 
avoit été élevé ; mais fon efprit s’étoit 
rétréci , & tellement accoutumé aux 

L 3 
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petits détails , qu’il ne prit jamais tout 
fon eflbr. 11 avoit pafle fa jeunefTe dans 
l’exercice de la charge de Lieutenant- 
Général d’Angoulême , qu’avoit eue fon 
père ; il étoit pauvre & de meilleure 
condition que la plûpart des gens de 
B-obe , aufli s’en piquoit-U ; aufli ref- 
peâoit-il , & aimoit-il à obliger les gens 
de qualité , & la noblelfe dont il fe 
prétendoit, avant que les Pères euflent 
pris la Robe. Devenu Maître des Re-^ 
quêtes , il époufa la fille de Caumartin , 
qui s’en fit honneur , & qui par le 
Chancelier de Pontchartrain, alors Conr 
trôleur- Général, le fit Lieutenant de Pch 
lice. C’eft où il excella , & où il fauva 
bien des gçns dç qualité & des enfans 
de famille. 

Il étoit obligeant, poli , refpeRueui^ ' 
fous une écorce dure & brufque , & 
une figure de Rhadamante , mais dont 
les yeux pétilloient d’efprit , & répa- 
toient tout le reftç^ 11 pe put foutenif 
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ïa chûte , & ne fortit plus de fa cham-^ 
bre , ou du parloir. 


É 


MORT CRUELLE DE SANTEUIL * 
Chanoine de Saint- Victor. 

M Onsieür le Duc tint , en 1(^97 9 
les Etats de Bourgogne , en place de 
Moniteur le Prineé fon père , qui n’y 
voulut point aller. Il y donna une grande 
leçon de l’amitié des Princes , & une 
belle leçon à ceux qui la recherchent. 
Santeuil , • Chanoine- Régulier de Saint- 
Vi£l:or , a été trop connu dans la Ré- 
publique des Lettres & dans le monde , 
pour que je m’amufe à m’étendre fur 
lui. 

C’étoit le plus grand Poëte latin qui 
eût paru depuis plufieurs fiècles , plein 
de feu , d’efprit , de caprices les plus 
plaifans , qui le rendoient de' la plus 
excellente compagnie ; bonxonvive fur- 

L4 
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tput , aimant le vin & la bonne chère f 
mais fans débauche ; qui avec un ef* 
prit & des talens aulTi peu propres au 
Cloître » étoit pourtant dans le fond 
aufli bon Religieux , qu’avec un tel ef- 
prit il pouvoir l’être. 

Monfieur le Prince l’avoit prefque 
toujours à Chantilly , quand il y alloit ; 
Monlîeur le Duc le mettbit de toutes 
fes parties ; & en un mot , Prince & 
Princeffes , c’étoit de toute la maifon 
de Condé , à qui l’aimoit le mieux ; 
il les amufoit par des alTauts continuels 
d’efprit , en profe & en vers , par des 
plaifanteries ingénieufes ; il y avoir bien 
des années que cela duroit, 

Monfieur le Duc voulut l’amener k 
Dijon ; Santeuil s’en excufa , allégua 
tout ce qu’il put ; il fallut obéir ; & 
le voilà chez; Moniteur le Duc pour 
le temps des - Etats ; c’étoi't tous les 
foirs des foupers , que Monfieur le 
Duc donnoit & recevoir , toujours 
Santeuil à fa fuite , qui faifoit le plajfir 
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de la table. Un foir , à l’un de ces fou- 
pers , oii fe divertit à pouffer Santeuil 
de vin de Champagne ; & de gaieté en 
gaieté , on trouvai plaifant de verfer 
une tabatière , pleine de tabac d’Efpagne, 
dans un grand verre de vin, & de le 
faire boire à Santeuil , pour voir ce 
qui en arriveroit. On ne fut pas long- 
temps à en être éclairci , les vomiffe- 
mens & la fièvre le prirent : en deux 
fois vingt-quatre heures , le malheu- 
reux mourut dans des douleurs horri- 
bles ; mais les fentimens d’une grande 
pénitence, avec lefquels il reçut les Sa- 
cremens, édifièrent autant qu’il fut re- 
gretté d’une compagnie peu fufceptibic 
d’édification , mais qui détefta une auifî 
cruelle expérience. 

■ ' 
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ROSE, SECRETAIRE DU CABINET 
DU Roi. 

JRlOse, Secrétaire du Cabinet du 
Roi , & qui depuis cinquante ans avoit 
la plume , mourut à quatre- vingt-fix ou 
quatre-vingt-fept ans , avec toute fa 
tête , & dans une fanté parfaite juf- 
qu au bout ; il étoit auflî Prélident à 
la Chambre des Comptes ; fort riche 
& fort avare ; mais c’étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, qui avoit de fail- 
lies & des réparties incomparables , beau- 
coup de lettres , une mémoire nette & 
admirable , & un parfait répertoire de 
Cour te d’affaires. 

Gai , libre , hardi , volontiers auda- 
cieux ; mais à qui ne lui marchoit point 
fur le pied , poli , refpeftueux , tout- à- 
fait en fa place , & fentant extrême-, 
ment la vieille Cour. 
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Il avoit été au Cardinal Mazarin , qui 
Tavoit mis dans la privance Sc la con- 
fiance de la Reine-Mère ; il fut tou- 
jours fe conferver avec elle , &c avec le 
Roi jufqua fa mort , en forte qu’il 
étoit compté , ôc ménagé même par tous 
les Minières. 

Sa plume Tavoit entretenu dans une 
forte de cOncert avec le Roi , 6c quel- 
quefois dans des affaires qui demeuroient 
ignorées des Miniftres. 

Il n’eft pas pofîible de faire parler un 
Roi ) avec plus de dignité que faifoit 
Rofe , ni plus convenablement à cha- 
cun , ni fur chaque matière dans les 
Lettres qu’il écrivoit ainfi , & que le 
Roi fignoit toutes de fa main ; & pour 
le caraftère , il étoit fi femblable à ce- 
lui du Roi , qu’il ne s’y trouvoit pas 
la moindre différence. Une infinité de 
clîofes importantes avoient paffé par 
les mains de Rofe , & il s’en paffoit 
encore quelquefois ; il étoit extrême- 
ment fidèlç & difçret ; & le Roi s’y 
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fioit entièrement, Ainfi celui des quatre 
Secrétaires du Cabinet , lorfqu’il a la 
plume , en a toutes les fondions , & les 
trois autres n’en ont aucunes , ftnon 
leurs entrées. 

Rofeavoit, près de Chantilly, une 
belle terre & bien bâtie , où il alloit 
fouvent. Monfieur le Prince voulut l’a- 
cheter ; & fur Ton refus l’en dégoûter; 
à cet effet , il lui fit jetter quatre cent 
renards , ou renardeaux , par- deffus les 
murailles de fon parc. On peut fe re- 
préfenter quel défordre caufa une four- 
' minière de renards venus-^là en une 
nuit. 

Rofe , fort en colère , alla trouver le 
Roi dans fon Cabinet ; & tout réfolu- 
ment , il lui demanda la permiffion de 
lui faire une queftion peut-être fauvage. 
Le Roi lui demanda ce que e’étoit. « Ce 
» que c’eft , répondit d’un vifage en- 
}> flammé , ce que c’eft je veux vous 
»j prier de me dire , fi nous avons deux 
n Rois en France ? Qu’eft-ce à 
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♦i dire , répartit le Roi furpfis , & 

f» fougiffant à fon tour ? Qu’eft* 

»» ce à dire , reprit Rofe , c’eft que fi 
I» Monfieur le Prince eft Roi comme 
I» vous , il faut pleurer & baiffer la 
M tête. S’il n’eft que Prince du Sang, 
»» je vous en demande jufiice. » Et 
tout de fuite , il conte le fujet de fa 
plainte. Le Roi obligea Monfieur le Prince, 
de faire ôter jufqu au dernier renard k 
fes frais, fans aucun dommage , & Tem- 
pêcha d’inquiéter Rofe davantage , dont, 
au contraire , il crut devoir recher- 
cher l’amitié. 

Voyant un jour Monfieur le Prince 
fort emprefle , autour des Miniftres , il 
lui demanda s’il n’afpiroit point à fe 
faire premier Prince du Sang. 

Rofe avoir marié fa fille à Mon- 
fi:ur Portail , Confeiller , puis premier 
Préfident du Parlement ; comme fon 
mari fe plaignoit toujours au père de 
l’humeur de fa fille : « Vous avez raifon ^ 
repondit'il , c eft une impertinente i 
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» & fi j’entends encore parler d’elle | 
» je la déshériterai* » Le mari n’euf 
plus envie de lui faire fes plaintes. 


MOT PLAISANT DU CARDINAL 

d’Estrées. 

*^^Jn Mot du Cardinal d’Eftrées au 
Roi , dure encore. Il étoit à Ton dî- 
per , ' toujours fort diftingué du Roi , 
dès qu’il paroilfoit devant lui. Le Roi 
lui adrefïànt la parole « fe plaignit de 
l’incommodité de n’avoir plus de dents. 
f< Sire , reprit le Cardinal , & qui eft-, 
« ce qui en a ? • Le rare de cette ré- 
ponfe , eft qu’à fon âge il les avoit 
encore blanches & fort belles ; que fa 
bouche fort grande , mais agréable , étoit 
faite de façon qu’il les montroit. beau- 
coup en parlant ; auflî le Roi. fe prit- 
il à rire de la réponfe ; ôc toute J’af- 
fiftance , & lui-même qui ne s’en em- 
baxraffa point du tout., , ' • • 
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l ^ I 

LIVRE ■ TE-OïSïEME. 

I • 

; ANECDOTES 

ÉTRANGÈRES ET POLITIQUES, 


MORT DE GUILLAUME^ 
-Roi d’Angleterre. ■ 

T 

B -i E ,Roi Guillaume , tout occupe 
d’armer D’Europe contre la France , 
avqit fait un voyage en Hollande 
pour mettre la main -à ce grand - ou- 
vrage , entamé par lui dès.l’inlliant qu’il- 
fut informé des dernières difpofîtions 
de Charles II. .... 

11 étoit dans fa mailpn de chaffe de, 
Loo , lorfqu’il apprit la mort du Roi ,, 
fon bçau-père , & la reconnoiffance que 
le Roi avoit faite du Prince de Galles 
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qui donna toute liberté à Guillaume 
dater par-tout , & d^agir à décou- 
vert. 

. U fe hâta de terminer en Hollande ; 

I 

ce qui achevoit cette formidable ligue , 
à laquelle ils» donnèrent le nom de 
grande alliance > & s’en retourna en 

Angleterre animer fa Nation , & cher- 
çher des fecours pécuniaires dans fon 
Parlement. 

' Ce Prince , ufé avant l’âge , par les 
travaux & les affaires qui firent le tiffu 
de fa vie avec une capacité , une 
adreffe , une fupériorité de génie , qui 
* lui acquirent la fuprême autorité en 
Hollande , la Couronne d’Angleterre , 
& la diflature parfaite de toute l’Eu- 
rope , excepté de la France , étoit tombé’ 
dans un épuifcment de forces & de 
fanté , qui , fans attaquer , ni diminuer 
celles de l’efprit , ne lui fit rien relâ- 
cher des travaux infinis de fon Cabi- 
net. Il éprouva une difficulté de refpi- 
' rçr , qui avoit augmenté l’afthme qu’il- 

avoit 
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avoit (îepuis quelques années. Il fentoit 
fon état ; & ce puilTant génie ne fe dé- 
favouoit pas. Il fit faire des confultations 
aux plus célèbres Médecins de l’Europe, 
fous des noms feints ; entr’autres , à Fa- * 
gon , fous le nom d’un Curé , lequel y* 
donna de bonne foi , le renvoya fans 
ménagement , & fans autre confeil que- 
celui de fe préparer à une mort pro- 
chaine. 

Le mal augmentant , Guillaume con- 
fulta de nouveau , mais à découvert. 
Fagon reconnut la maladie du Curé. Il 
• ne changea pas d’avis , mais fut 'plus 
confidéré ; il prefcrivit , dans un favanc 
raifonnement , les remèdes qu’il jugea 
les plus propres , finon pour guérir , au 
moins pour prolonger. Ces remèdes fu- 
rent fuivis, & foulagèrent j mais enfin 
les tems étoient arrivés , où Guillaume 
devoir fcntir que les plus grands hommes 
finiffent comme les plus petits, &c voir 
' le néant de ce que le monde appelle les 
plus grandes dcfiinées. Il fe promenoir 
Tom. III, M 
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encore quelquefois à cheval , & s en 
trouvoit foulage ; mais n’ayant plus la 
force de s’y tenir , par fa maigreur & fa 
foiblefle , il fit une chûte qui précipita fa 
• fin , par la fecoufle. 

Le Roi fut aufîi peu occupé de Reli- 
gion dans fes derniers momens , qu’il, 
l’avoit été pendant le cours de fa vie ; il. 
ordonna de tout , & parla à fes Minif- 
tres, & à fes familiers , avec une tranquil- 
lité furprenante , & une préfence d’efprit 
qui ne l’abandonna point jufqu’au dernier 
inftant quoiqu’accablé de vomiffemens 
& de dévoiements dans les derniers jours 
de fa vie. Uniquement occupé des chofes 
qui le regardoient , il fe vit finir fans 
regret , avec la fatisfaflioii d’avoir con- 
fommé l’afiaire de la grande alliance , à 
n’en craindre aucune dcfunion par fa 
mort ; & l’efpérance des grands coups , 
que par elle il avoit projettés contre la 
France. 

Cette penfée , qui le flatta jufques à 
la mort , lui tint lieu de toute autre 
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& le laiffa bientôt en proie à d’éternelles 
vërités.-On le foutint »^.les deux derniers 
jours f par d^s liqueurs & des chofes 
fpirirüeufes'; fa dernière nourriture fut 
une taffe de chocolau II mourut le Di- 
manche , dix-neuf Mars 1702 , fur les 
dix-heures du matin. 

La Princeffe Anne , fa Belle-Sœur , 
Epoufe du Prince George de Danne- 
marck , fut en même tems proclamée 

t 

Reine. Peu de jours après, elle déclara 
fon mari , Grand Amiral & Ginéralifli- 
me , rappella dans fon Confeil le Comte 
de Rochefter , fon oncle maternel , 8c 
Sunderland , fameux par fon efprit & fes 
trahi fons , & envoya le Comte de Mal- 
borpugh , fi célèbre dans la fuite , fuivre 
en Hollande tous les plans de foh pré- 
décefléur. 

I - l 

' , r ■ î 

r; 

' ’ l ' 

• • ■ . i 
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.AFFAIRES DE LA SUCCESSION 

- d’E s P A G N Er 

Es nouvelles d’Efpagne devenoient 
de jour en jour plus interefTantes. On fait 
la colère dans laquelle le Prince entra , 
ïorfqu il apprit le Traité de partage de fa 
Monarchie, fait par le Roi d’Angleterre. 
Le Confeil d’Efpagne s’affembla foiivent 
jK)ur délibérer fur une affaire fi impor- 
tante, quelle réveilla, ceùx qui le com- 
pofoient, de cet affoupiffement profond, 
qui, hors de Madrid & ce qui sy paffe , ' 
rend les grands Seigneurs Ëfpagnols in- 
différens à tout le re'fte de l’ünWers. 

La première marque que ce Confeil 
en donna , fut de fupplier le Roi d’Ef- 
pagne qu’il trouvât bon que , pour mé- 
nager fa fanté , & n entendre pas fi fou- 
vent difcuter des chofes qui ne pouvoient 
que lui faire de la peine , il s’affembiât 
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hors de fa préfence , pour lui rçudre un 
compte-, abrégé des réfolutions qu’il efti- 
meroit devoir être prifes » & des ordres 
en conféquence à lui demander. _ 

ViUa-Franca fut un des premiers qui 
Duyrit'les yeux, au feul parti qu’il y ayoit 
à .prendre, pour empêcher le démembre- 
ment de la Monarchie , de fe conferyef 
par- là toute leur grandeur particulière;', 
en ,, demeurant *fujet« -.d’un auffi grand 
Roi , qui , retenant toutes lés parties dç 
tant de valles Etats , auroit à conférer 
les .mêmes charges les mêmes Yicef 
. Royautés , les niêmes grâces. Il jpngea 
donç.à faire; tomber, l’entière fucceffion 
au feççndfils du his unique de la_Reine> 
Sœur du Roi d’Efpagne. Il s’en, ouvrit., 
comme '.en tâtonnant , à. Medina-Sidor 
.nia , quoiqu’il ne fût pas du; ÇpnfeiJ.-; 
mais qui etoit , par fa. charge & /qn 
prit , eh grand crédit & en faveur j 4^ 
;ayec ^qui, il étoit jCn liaifpn.p^ticulière. 
Cèlqi-p , qui leY^vçît.aufli Autrichien 
-"“M} 
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que lui-même , mais gouverné par fon 
intérêt ; & qui , par conféquent crai- 
grioit’ par-deffus toutes chofes , le dé- 
membrement de la Monarchie ^ 'entra 
dans le (entiment de Villa-Franca , & l’y 
affermit même par fpn^efprit& fes rai- 
fon's’^, ces dernières étoient claires. La 
puiffancé de la France étoit confidérâble 
& 'en grande réputation en Europe ; & 
contiguë' par terre & par mer dé tous les 
côtés'à l’Efpagne ; èn fituation , par côn- 
féqtient , de l’attaquer, ou de la fecOurir, 
avec fuccès ’& -^promptitude ; tout-à-fait 
frontière des Pays-Bas j & en état d’ail- 
leurs" de foutenir le ‘Milanois , Naples & 
Ià*&cile- contre l’Empereur , folble 1 '& 


.qui n’étôit contigu à aucun de ces Etats*, 
pour qui 'le continent de ITErpagnè fe 
ftrouVdit^ hors'dé touté-prifé , tandis que 
"de roufs 'côtés il l’étoit de* plein- pied" à la 
'France . ^ ^ - :* j ' 3. . 


•' îis*‘c6mmuniqùèrént ' leurs penfées à 
‘^Villa-Gàrcias &■ à V'illéna qiri ‘yetitrè- 



I 
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4^nt tout d’abord. Enfuite , ils jugèrent 
«ju’il falloir gagner St. Eftevan » qui étoit 
la meilleure tête du Confeil. Villena étoit 
fon beau-frère , mari de fa fœur , de 
fon intime ami; Villa-Garcias au ffi très- 
bien avec lui. Ils s’en chargèrent , & ils 
réunirent. Voilà donc cinq hommes prin- 
cipaux, très-réfolus à donner leur Coq- 
Tonne à un de nos Princes. Ils délibérà- 
rent entr’eux , & ils eftimèrent qu’ils ne 
pouvoient rien faire fans l’autorité du 
-Cardinal Porto Carrero , qui étoit fi dif- 
tingué par fon efprit & par fes qualités 
eccléliaftiques dans le Confeil , où il 
étoit le premier. La haine ouverte & ré- 
ciproque , déclarée entre la Reine 8d lui, 
leur en fit bien efpérer. 11 étoit , de plus., 
ami intime de Villa- Franca , & de toute 
la Maifoh de Tolède. Celui-ci fe chargea 
de le fonder ; puis de lui parler ; ôc il 
fit fi bien , qu’il s’affura tout-à-fait de 
lui. . . • . . 

• Tout cela fe pratiquoit ,'fans que le 
Roi , ni perfonne , en France , fongeât 

\ 

• \ 

\ 

\ 

\ 

\ 
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à rien moins , & fe négocioit par dei 
Erpagnols qui n’avoient aucune liaifon 
en France, & par des Efpagnols, la plu- 
part fort Autrichiens , mais qui aimoient 
mieux l’intégrité de leur Monarchie , leur 
grandeur & leurs fortunes particulières , 
que la Maifon d’Autriche » qui n’étok 
pas à la même portée que la France, de 
maintenir l’une , & de conferver les 
autres. Ils fentirent néanmoins deux dif- 
ficultés ; les renonciations fi^ folemnelles 
6c Cl répétées de notre Reine , par- la. 
paix des pyrenées , &; par fon contrat 
de mariage avec le Roi ; ôc l’oppofition 
naturelle à écarter fa propre Maifon , 
.qu’elle aimoit ,' en faveur d'une Maifon 
ennemie & rivale -de la fjen^e dans tous 
les tems. 

' Ils ne crurent perfonne en état de 
lever ce dernier obftacle ^ que le Carr 
dinal Porto-Carrero , par le for de la 
confeience. A l’égard de celui des renon-.- 
ciations , Villa-Franca en ouvrit un qui 
trancha toute difficulté j U opina donc 
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que les renonciations de Marie-Thérefô 
étoient bonnes & valables , tant qu’elles 
ne fortoient que. l’effet qu’on avoit eu 
pour objet , en les exigeant & en les ac- 
cordant; que cet effet. étoit d’empêcher, 
pour le repos de l’Europe , que les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne ne^ fe 
trouvaffent réunies fur une même tête > 
comme il arriveroit, fans cette fage pré- / 

caution , au cas où elle tomberoit dans 
la perfonne du DaupbitJi ^mais marnter 
nant que. ce Prince avoit trois fils., .le 
fécond defquels pouvoit. être appelle -à 
la Couronne d’Efpagne ,' les rerronçia-\ 
tions.de la Reine, fa grand-mère , de.ve-, 
noient caduques , comme ' ne fprtiffa.nit; 
l’effet ‘ pour lequel uniquement: .çljeîi 
avoient été ; faites ; mais un ..autre - effet 
inutile âir repos de l’Europe.., àf injude. 
en foi , en privant un Prince. par ticuljer_; 
fans état , '& pourtant: héritier légitime’, 

. pour en ■ revêtir ceux qui né font ni hé-y 
rîtiers , ni eh . aucun titre . à l’égard d’u.n 
Fils de. France j. effet eaçore qui n’aUqi^ 
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à rien moins qu’à b diillpation & à la 
deftruûion totale d’une Monarchie , pour 
la confervation de laquelle les renoncia- 
tions avoient été faites. Cet avis célèbre 
fut approuvé de tous ; & Villa-Franca 
fe chargea de l’ouvrir en plein Confeil. 

- Il n’y avoit donc encore que Porto- 
Carrero , Villa-Franca , Villena , Saint- 
Eftevan , Medina-Sidonia & Villa-Garcias 
dans ce fecret. Ils obtinrent -, avec raifon , 
qu’il devoit être inviolablement gardé en- 
tr’eux , jufqu’à ce que le Cardinal eût 
perfuadé le Roi. 'Les difficultés en étoient 
extrêmes : outre cette paffioh démefurée, 
& innée de la grandeur de la Maifon 
d’Autriche dans ;le-^Roi d’Efpagne , il 
âvoit fait un tfftament en faveur.de l’Ar- 
diiduc def’la totalité de tout ce qu’il 
poflfédoit au monde. Il fallait' donc lui 
faire ' détruire fon propre ouvrage , le 
cltéf-d’œuvre de fon cœur , la confola- 
tibn-de la fin pfématurée de fes gran-, 
déurs temporelles , en les laifianti dans fa 
Màifbn V' qu’il hrânchoit de -nouveau à 
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Texemple de Charles- Quint ; & fur cette 
deftruftlon , enter pour la Maifon de 
France , l’émule & l’ennemie perpétuelle 
de celle d’Autriche , la même grandeur , 
la même mi-partition qu’il avoit faite 
pour la fiennej qui étoit la détruire de 
fes propres mains, en tout ce qui lui étoit 
poffible', pour enrichir fon ennemie de 
«fes dépouilles & de toutes les Couronnes 
que la Maifon d’Autriche avoit accumu- 
'lées'fur la tête de fon aînél • — 

' - ■ Il falloir lütter , en outre / contre le 
■‘crédit & la püiffance de la Reine ■ ; fi 
avantageufement- établis , & de nou- 
veau ' ulcérée ' contre la France , qui 
*h’avoit pas voulu qu’Hàrcourt écoutât 
'rien de" fa‘ part par l’Amiranter- Enfin', 
c’étoit une tramé qu’il- falloit ourdir 'fous 
les yeux du Comté’' (THarrack i iAmbaf- 
cfadeuf de l’Empéreur, qui avoit la brigue 
' dès ■ long- téms' formée , &c les yeujt bien 
‘ouverts.- '• - 

■ Quels que fuffent ces obftàcles , ’ là 
■grandeur de l^objet'lês roidit contre. Ils 
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coiijmencçreBt par attaquer la Reine , par 
rautorité .clu iConfeil , qui fe joignit Q 
puiffamment à la voix publique , contre 
la faveur. Ôç les rapines de laBerlips , fa 
Favorite , que cette Allemande n’ofk en 
foutenir le choc , dans l’état de dépériffe- 
ment où. elle voyoit le , Roi d’Efpagne^; 
& fe trouva heureufe d’emporter en Al- 
lemagne les tréfors qu’elle avoit acquis , 
pour ne point s’expofçr aux hafardi d’une 
révolution , dans un. pays où elle étoit (i 
haïe, de. d’amener. avec elle fa fille, à qui 
le dernier effort du crédit de la Reine fut 

( 4 W 4 . * . . ^ 

de. faire donner une ^ promeffe, du Rpi 
d’Ffpagne , par écrit , d’un Collier de 
la Toifon, d’Or ,• à ^quiconque l’épo^- 
fçroit. Avec cela la ,Berlips partit, à ^ 
hâte , traverfa la France, de- fe retira , ci 
façon qu’on n’çn entendit plus parler. ,( 

C’etoit un coup ^ partie.' La Reine, • 
bonne , & peu capaWe , ne pouvoit rien 
tirer d’elle-même. Il lui falloit toujours 
quelqu’un qui la gouvernât. La Berljps , 
pour régner fur .. elle à fon'^ife ,*s etojt 
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bien gardée de la laiffer approcher ÿ tel-* 
lement que , privée de cotte fovorité , elle 
fe trouvoit fans eorifeil i fans fecoiirs ôc 
fans reffource en elle-même ;• & le tems j 
félon toute apparence , trop court, pour 
qu’un autre eût le loifir delempaumer 
affer pour la rendre embarraffante , 
pendant le lefte de la vie du Roi, Ce fut 
pour achever de fe mettre en liberté à 
icet égard , que, de concert avec le Pu- 
blic , qui gémiffoit fous le poids des 
Allemands & du Prince d’Armftadt , 
qui maîtrifoient Madrid & les environs ^ 
le Confeil fit encore un tour de force » 
en faifant remércièr le Prince , & licen- 
tier ce Régiment. 

Ces deux ' coups , fi près , atterêrent 
la Reine , & la mirent hors de mefure , 
pour tout le refte de la vie du Roi ; Por- 
to-Carrero , Villa-Franca , & Saint-Ef- 
tevan, les trois Confeillers d’Etat feuls 
du fecret , induifirent habilement les au- 
tres à chalTer la Berlips & le Prince 
d’Armftadt ; ceux-là , qui, pour la plu-, 
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part s’y portèrent , de haine pour la 
Reine & pour fes deux bras droits ; fie 
le peu qui lui étoit attaché ; comme 
l’Amirante., par cabale , .fie Veragua , 
par politique , furent entraînés , & ap- 
prirent à quitter tout doucement la Hei- 
ne , par l’état où ce changement la fit 
tomber. 

i 

Ces deux grands pas faits, Saint-Ffte- 
,van , qui ne quitta jamais le Cardinal 
d’un moment , tant que cette grande 
affaire ne fut pas confommée , le pouffa 
à porter un autre coup , fans lequel ils 
ne crurent pas qu’il y eût moyen de 
' rien entreprendre avec fuccès : ce fut de 
chaffer le Confeffeur du Roi , qui lui 
avoit été donné par la Reine , & qui 
étoit un zélé Autrichien. Le Cardinal 
prit fi bien fon tems fit fes mefures , 
qu’il fit coup double ; le Confeffeur fut 
renvoyé , & Porto Carrero en donna un 
autre , dont il étoit affuré. Alors il tint 
le Roi d’Efpagne par le for de la conf- 
cience , qui eut fur lui d’autant plus de 
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pouvoir , qu’il commençoit à ne plus 
regarder les choies de ce monde qu’à la 
■ lueur de ce véritable flambeau qu’on al- 
lume aux mourans. 

Porto- Carrero laifla encore un peu le 
Confeffeur ; & quand il jugea que l’état 
du Roi d’Efpagne le rendoit fufceptible 
de pouvoir entendre de mettre la Mai- 
fon 'de France en parallèle avec celle 
d’Autriche ,* le Cardinal, toujours étayé 
& endoélriné par Saint-Eftevan , attaqua 
le Roi d’Efpagne avec toute l’autorité 
qu’il recevoit de fon caraélère , de fon 
concert avec le Confefleur , & de l étroit 
de ce peu de perfonnages , mais fl prin- 
cipaux , qui étoient du fecret , auxquels 
l’importance & les conjonRures ne per- 
mettoient pas qu’on en joignît d autres. 

Ce Prince exténué de maux , & dont 
la fanté , foible toute fa vie , avoit rendu 
l’efprit peu vigoureux , preffé par de fi 
grandes raifons temporelles , effraye du 
poids des fpirituelles , tomba dans une 
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étrange perplexité. L’amour extrême é& 

fa Maifon , l’averfion de fa rivale , tant 
d’Etats\& de puiffance à remettre à l’un 
ou à l’autre ; les affeâiions les plus chè- 
res , les plus fomentées jufqu’alors ; fon 
propre ouvrage en faveur de l’Archiduc, 
à détruire pour la grandeur d’une Mai- 
fon ennemie de tous tems ; le falut 
éternel , la Juftice , l’intérêt de fa Mo- 
narchie , le vœu des feuls Miniftres ou 
principaux Seigneurs , qui , jufqu’alors , 
puffent être sûrement confultés ; nul Au- 
trichien pour le foutenir dans ce com- 
bat ; le Cardinal & le Confeffeur , fans 
celTe à le preffer ; parmi ces avis , aucun 
dont il pût fe défier , aucun qui eût de 
la liaifon en France , ni avec nul Fran- 
çais ; aucun qui ne fût Efpagnol naturel , 
aucun qui ne l’eût bien fervi ; aucun 
en qui il eût jamais reconnu le moindre 
éloignement pour la Maifon d’Autriche ; 
un grand attachement , au contraire , 
pour elle en plufieurs d’eux ; il n’en 

fallut 
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fellut pas moins pour le jetter dàns uhe 
incertitude affez grande , pour ne favoiif 
à quoi (e réfoudre. ' 

Enfin , flottant , irréfolu , déchiré et! 
fôi-nlêmé , ne pouvant plus fljpporter 
cet' état f & toutefois tie pouvant fé 
déterminer , il penfa à confulter le Papev 
‘comme un oracle , avec lequel il ne polii 
Yoit faillir. Il réfolüt donc de dépofer 
dans fon fein paternel toutes fes inquié- 
tudes , & de fuivre tout Ce qu’il lui coii* 
feilleroit. Il le propofa au Cardinal , qui 
y conféntit , perfuadé que le t^ape , 
aufli impartial , aufll éclairé qu’il s’étoit 
montré depuis qu’rl gouvernoit l’Eglife ; 
& d’ailleurs aiifli défintéreflé , & aufll 
pieux qu’il l’étoit , prononceroit eii fa- 
veur du parti le plus juffe. 

Cette réfolutiort' prife , foulagèâ ex-" 
trêmement le Roi ; elle calma fés violen-, 
tes .agitations , qui avoieftt beaucoup 
altéré fa fanté , qui reprit quelque forte 
de lueur. 11 écrivit donc fort aii long 
au Pape , & fe repofa fur le Cardinal , 
Tome 111, N 
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du foin de faire rendre direâement fa 
lettre avec tout le fecret qu’elle exigeoit. 
Alors il fallut bien mettre Ubilla dans le 
fecret. 

Ce Miniftre n’eut pas de peine à en- 
trer dans les vues favorables à la France,. 
Il les trouva déjà fi bien concertées^ fi 
à l’abri de toute contradi£lion intérieure » 
par le reculement de la Reine , & fi 
avancées , qu’il fe joignit de bonne foi 
aux Seigneurs dans le fecret ; qui ac- 
quirent par- là. une bonne tête, & un 
Miniftre qui s’entendoit fur toute la Mo- 
narchie , & duquel il leur eût été im- 
poflible de fe paffer. 

Le Pape reçut direftement la conful- 
tation du Roi d’Efpagne , & ne, le fit 
pas attendre pour fa réponfe &. fa dé- 
cifion ; il lui écrivit : qu’étant lui-même 
dans un état aufli prochain ,que l’étoit 
Sa Majefté Catholique , d’aller rendre 
compte au Souverain Pafteur du > trou- 
peau univerfel qui lui avoit été confié , 
il avoit un intérêt aufli puiffant qu’Elle- 
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même,' de lui donner un confè^il dont 
il ne pût alors recevoir aucun repro.* 
che : quM pensât combien peu il dévoie 
fe laifler toucher aux intérêts de la 
Maifon d’Autriche , en comparaifon de 
ceux de fan éternité , & de ce compte 
terrible , qu’il étoit Ci peu éloigné d’allei* 
rendre au Souverain Juge des Rois , qui 
ne reçoit point d’exeufes , & ne fait ac-^ 
ception de perfonne ; qu’il voyoit bien 
lui-même que les Enfans du Dauphin 
étoient les feuls légitimes héritiers de fa 
Monarchie , qui excluoient tous autres 
& du vivant defquels & de leur pofté-* 
tité , l’Archiduc & toute la Maifon d’Au.^ 
triche n’avoient aucun droit , & étoient 
entièrement étrangers ; que plus la fuc- 
cefTion .,étoit immenfe , plus l’injuHice 
qu’il commettroit deviendroit terrible 
pour, lui au jugement de Dieu ; que 
c’étoit donc à lui à n’oublier aucune des 
précautions , ni des mefures que toute 
fa fageffe lui pouvoit infpirer, pour faire 
juflice à qui il la devoit, & pour alTurer , 

N 2 


[Jigitized by Google 



Mémoires 

autant qu’il lui feroit poffible , l’cntièfe 
totalité de la fuccefllon de fa Monarchie 
à un des Fils de France. Le fecrei de 
la confultation &c de la réponfe d’inno- 
cent XII , fut Cl profondément enféveli , 
qu’il n’a été fu que depuis que Philippe 
y a été en Efpagne.- 

Cependant le Roi d’Efpagne ' étoic 
veillé & fuivi de près , dans l’elpérance 
où étoit le Cardinal , pour le difpofer^ 
à une parfaite & prompte obéilTance à 
la décifion qu’il attendoit ; de manière 
que lorfqu’elle arriva , il n’y eut .plus à 
vaincre que des reftes impuilTans de ré- 
pugnance , & à mettre tout de .bon la' 
main à l’oeuvre. Ubilla , uni à x:eux du 
fecret , fit un autre teftament en faveur 
du Duc d’Anjou, & le. dreffa avec les 
motifs & les claufes , qui ont paru à tous 
les efprits défintéreffés fi pleins d’équité , 
de prudence , de force & de fageffe ; 
& cela efi fi public , que je n’en dirai rien 
ici de plus. ' 

. Quand il fut achevé d’étre examiné 
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par les Cbnfeillers d’Etat du fecret » 
Ubilla le porta au Roi d’Efpagne , avec 
l’autre précédent , fait en faveur de l’Ar- 
chiduc. Celui-là fut brûlé par lui , en 
préfence du Roi d’Efpagne , du Cardinal 
& du Confefïèur ; & l’autre , tout de 
fuite figné par le Roi d’Efpagne j & un 
moment après , authentiqué au-delTus » 
lorfqu’il fut fermé par les lignatures 
d’Ubilla ôc de quelques autres. 

Cela fait , Ubilla tint prêts les ordre» 
& les expéditions néceffaires en confé- 
quence , pour les divers pays de l’obéif- 
fance d'Efpagne avec un fecret égal. 
L^extrémité du Roi d’Efpagne fe fit con* 
■noître quelques jours après la fignature, 
du teftament. 

Le Cardinal , aidé des principaux du 
fecret , qui avoient les deux grandes 
Charges ; & du Comte de Bennevente , 

r 

qui avoir aufii l’autre , par laquelle il 
étoit maître de rappartement & de la 
chambre du Roi ^ 'empêcha , fous divers, 
prétextes , la Reine d’en approcheri 6 

N i 
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pe vente n’ëtoit pas du fçcret ; mais U 
étoit ami des principaux , du peu de 
ceux qui en étoient ; & il étoit aifément 
gouverné ; de forte qu’il fit tout cç 
qu’ils voulurent ; ils y comptoient lî 
bien , qu’ils l’avoient fait mettre dans le 
teftament , pour entrer , comme Grand 
d’Efpagne , dans la Junte qu’il établit 
pour gouverner , en attendant le fuccef- 
feur ; & il favoit auffi que le teftament 
étoit fait , fans toutefois être inftruit de 
ce qu’il contenoit. 

Il étoit te ms de parler au Confeil, 
De huit qu'ils étoient , quatre feulement 
étoient du fecret ; Porto- Carrero , Villa- 
Franca , St, Eftevan ôc Ubilla j les autres 
quatre étoient l’Amirante , Varagna > 
Manura & Avias ; les deux derniers 
n’étoient point d’abord du Confeil ; 
mais l’attachement de l’Amirante à U 
Reine , le peu de foi de Varagna , 8^ 
la difficulté de leur faire garder un fi im- 
portant fecret , avoit toujours retardé 
jufqu’aux derniers jours du Roi d’Efpa- 
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gne , de venir dans le Confeil , aux 
opinions fur la fucceffion. 

A la fin , le Roi prêt à manquer à 
tous momens ; toutes les précautions 
jM-ifes , & n’y ayant guere à craindre que 
ces deux Confeillers d’Etat , feuls & fans 
appui , ni confiance de perfonne ; & là 
Reine dans l’abandon , ofafTent révéler 
un fecret fi prêt à éclorre , & fi' inutile- 
ment pour eux ; le Cardinal affembla le 
Confeil, & y mit tout de fuite la grande 
affaire de la SuccefTion en délibération. 
Villa-Franca tint parole , & opina avec 
grande force , & en la maniéré qu’elle 
fe trouve ci-deffus. St. Eftevan fuivit 
avec autorité ; l’Amirante, & Vafagna, 
qui virent la partie feite , n’ofèrent con- 
tredire ; le fécond ne fe foucioit que de 
fa fortune , qu’il ne vouloit pas expofer 
dans des momens fi critiques , & dans 
une aâuelle impuiffance de la Cour de 
Vienne , par fon éloignement ; & la 
même raifon retint l’Amirante , malgré 
fon attachement pour. elle. . 

N 4 
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Maucer? , galant homme , & qi^i • ne 
vouloit que Iç bien ; mais eflVayé d’avoir 
^ prendre fon parti fur le champ , dans 
des chofes de grande importance , de- 
manda vingt - quatre heures, pour y 
penfer , au bout defquelles il opina pour 
la France. Avias , à qui on avoit dit le 
mot à l’oreille , un peu auparavant , s’y 
rendit d’abord. Ubilla', après que le Car-c 
dinal eut opiné & conclu , drefia fur la 
table ce célèbre réfubat ; ils le lignèrent , 
^ jurèrent d’en garder un inviolable 
fccret jufqu’après la mort du Roi ; il 
fut tems d’agir en conféqueqçe de ce qui 
Venoit d’être réfulté entr’eux. 

En effet , l’Amirante , ni Varagna 
n’osèrent en laiffer échapper quoique ce 
fût ; & l’Amirante même fut impéné- 
trable là- deffus à la Reine & au Comte 
d’Harrack , qui ignorèrent toujours (i le 
Confeil avoit pris une réfolutipn. 

Très-peu après,, le Roi d’Efpagne 
mourut le jour de la Touffaint , auquel 
|l é^oit né , quarante- deux ans appara? 
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vant , à trois heures après-midi , dans 
le palais de Madrid. 

Difons cependant que , fur les nou- 
velles de rétat mourant de ce Prince , le 
Roi donna ordre au Marquis d’Harcourt 
de fe tenir prêt pour affembler une ar- 
mée à Bayonne , & qu’il partit avec le 
projet de prendre les places de cette 
frontière , comme Fontarabie & les au- 
tres , & d’entrer par-là en Efpagne. 

Dès que le Roi d’Efpagne fut expiré 
le Novembre 1700 , il fut queftion 
d’ouvrir fon teftament. Le Confeil d’Etat 
s’affembla , & tous les Grands d’Efpa- 
gne , qui fe trouvèrent à Madrid , y en- 
trèrent. 

La curiofité de la grandeur d’un évé- 
nement fi rare , & qui intéreflbit tant 
de millions d’hommes , attira tout Ma- 
drid au Palais , en forte qu’on s’étoufFoit 
dans les pièces voifines de celle où les 
Grands & le Confeil ouvroient le Tef*- 
tament. 

■ Tous les Miniflres étrangers en afTiè-i . 
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gèrent la porte. Cetoit à quijfauroît le 
premier le choix du Roi , qui venoit de 
mourir , pour en informer fa Cour le 
premier. Blécourt étoit là , comme les 
autres , fans favoir rien de plus qu’eux ; 

Sc le Comte d’Harrack , Ambafladeur 
de l’Empereur , qui efpëroit tout , & qui 
comptoir fur le teftaraent en faveur de 
l’Archiduc • étoit vis-à-vis la porte , & 
tout proche , avec un air triomphant. 
Cela dura affez long tems , pour exciter • 
l’impatience , enfin , la porte s’ouvrit , Sc 
fe referma. 

Le Duc d’Albranté , qui étoit ua 
homme de beaucoup d’efprit , plaifant , 
mais à craindre , voulut fe donner le 
plaifir d’annoncer le choix du Succef- 
feur , lîtôt qu’il eut vu tous les. Grands 
d’Efpagne , & le Confeil , y acquief» 
cer, & prendre leur réfolution en con- 
féquence ; il fe trouva invefti auffi-tôt 
qu’il parut ; il jetta les yeux de tous 
, côtés , Sc garda gravement le filence. 
Bléçourt s’avança'; il le regarda fièrç* 
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inent ; puis tournant la tête , Ht femblant 
de chercher ce qu’il avoit prefque de- 
vant lui. Cette aftion furprit Blécourt , 
& fut interprétée raauvaife pour la Fran»- 
ce ; puis tout-à-coup fajfant comme s’il 
n’avoit pas vu le Comte d’Harrack , &: 
qu’il s’offrit , pour la première fois , à fa 
vue , il prit un air de joie , lui fauta au 
col , & lui dit en Efpagnol , fort haut ; 
„ Monfieur , c’eft avec beaucoup de plai- 
,, Hr . . . . & faifant une paufe , pou|r 
J’embraffer mieux , ajouta : „ Oui, Mon^ 
,, Heur , c’eft avec une extrême joie que 
,, toute ma vie , &c redoublant 
d’embraffades , pour s’arrêter encore ; 
puis acheva : ,, & avec le plus grand 
„ contentement , que je me fépare de 
„ vous , & prends congé de la très- 
f, augufte Mailbn d’Autriche ; „ puis il 
perce la foule ; chacun courant après , 
pour favpir quel étoit le Succeffeur. 

L’étonnement & l’indignation du 
Comte d’Harrack lui fermèrent entière- 

t 

tnent la boucHe ^ niais ils parurent fur 
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Ibn vifage dans toute leur étendue. R 
demeura là encore quelques momens ; 

■biffa des gens à lui , pour avoir des 
nouvelles , à la fortie du Confeil , & 
alla s’enfermer chez lui , dans une con- ' 

fuhon d’autant plus grande , qu’il avoit 
été la dupe de ces accolades , & de la 
cruelle tromperie des complimens du 
Duc d’Albranté. Blécourt , de fon côté , 
n’en demanda pas davantage ; il courut 
chez lui , pour dépêcher fon courrier. 
Comme il y étoit après , Ubilla lui en- 
voya l’extrait du tçftament , qu’il tenok 
tout prêt , & qu’il n’eut qu’à inférer dans 
fon paquet. Harcourt, qui étoit à Bayon- 
ne , avoit ordre d’ouvrir tous les paquets 
du Roi , afin d’agir fuivant les nouvelles » 
fans perdre de tems à attendre les ordres 
de la Cour , qu’il avoit d’avance , pour 
tous les cas prévus. 

On fait tout ce qui fe paffa en France 
jufqu’à l’acceptation du Teftament , 6c 
au départ du nouveau Koi d’ETpagne 
pour Madrid mais , eu le laiffàni partie J 


Digrtized by Google 



DE M. lE Duc t)E S.“SlMON. 
pour fés nouveaux Etats , admirons la 
Providence , qui (ê joue des penfées des 
hommes , & dilpofe des Empires. Qu’au- 
roient dit Ferdinand & Ifabelle , Charles 
V & Philippe ir, qui ont voulu tout 
envahir , à tant de difFe'rentes reprifes ; 
qui ont été fi accufés d’arpirér à la Mo- 
narchie univerfelle ; & Philippe IV mê- 
me , avec toutes Tes précautions au ma- 
riage du Roi ; & à la paix des Pyrénées 
de voir un Fils de France devenir Roi 


d’Efpagne , & par le vœu univerfel de 
tous les Erpagnols , &,par le teftament 
du dernier Roi de leur fang , fans del^ 
fein i fahs 'intrigues , fans une amorce' 
tirée de notre part ; & à l’infu du Roi y 
&■ à fon extrême furprilè , 8c de tous fes . 
Miniftres ; & qui n’eut que l’embarras de 
fe déterminer , & la peine d’accepter 
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CONSPIRATION CONTRE 
< 'Philippe V. 

_ 1 Andis, ■ que Philippe V n’étoit 
occupé qu’à répandre des grâces , fur les 
Seigneurs & fur les peuples du Royaume 
de Naples- , & à confirmer les privilè- 
ges , à remettre les dettes , il fe braifoit 
une confpiration ^ comme à Vienne , tra- 
mée à Rome , & prête d’éclater à Na- 
ples. Il ne s’agiffoit de rien moins que 
d’aflalfiner cè Prince. Un de. ces conju- 
rés , qui Iç vit dès le lendemain de fon 
arrivée , fut- fi touché à fa vue , qu’il 
prit, fur le champ , la réfolut/on de dé- 
couvrir le complot. Il s’adrefla à un des 
Officiers de la Cour , & demanda à 
parler au Roi pour une affaire tr^ s- im- 
portante & très-preffée ; on réfolut de 
l’admettre ; il trouva le Roi accompagné 
feulement de Marfin, des deux Seigneurs 
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3u Defpachb > & de Louville .; & en leuj 
préfenc’e , il révéla toute la confpiration p 
£c ceux qui en e'toient. 11 donna des lettres 
qu’il avoir! apportées ; il indiqua des gens 
traveftis en JMoines , & des Moines auffi 
qui dévoient arriver le lendemain par 
différentes' portes. Ils arrivèrent effieâw 
vement , ’& furent arrêtés., en entrant 
dans la.-ville , avec les. lettres dont ils 
étoient chargés , qui vérifièrent tout ce 
que leur camarade (avoir révélé. On fe 
fàifit de plufîeurs Seigneurs ; un plus 
grand ■ nombre prit la fuite ; les: prifons 
furent remplies de criminels:; cependant 
on avoir dépêché fecrettement à Rome p 
oïl on fe faiüt de la cafTette du Baron de 
Lifola , que l’Empereur y tenoit avec 
une forte de caraûère» Il s’y trouva tant 
de chofes précifes fur le projet & fur l’e- 
xécution , que la Cour de Vienne n’ofa 
crier contre cette violence. 

. Les plus coupables., de toute qualité ^ 
de ceux qu’on avoir arrêtés furenç 

C - • 
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exécutés dans les châteaux de Naples | 
d’autres envoyés aux Indes ; plufieurs 
bannis. On fit grâce au grand nombre* 
Tout ce qui n’étoit point de la confpi-* 
ration , Seigneurs & peuples , en témoi- 
gnèrent la plus grande indignation. On 
crut , fur cette difpofition publique , 
éteindre toute la mauvaife volonté par 
la clémence , la confiance & les bien- 
faits. Ils furent pouffés jufqu’à former 
un Régiment des Gardes ,• entièrement 
compofé de Napolitains ; il fut inconti- 
nent fur pied , & le Roi en prit une 
partie fur le bâtiment qu’il monta , & 
qui le porta à Final* * 

Je ne fais qui fut l’Auteiir de ce con- 
feil , & d’une confiance fi outrée. Elle 
penfa être funefte. M. le Duc de Ven- 
dôme découvrit , par des lettres inter- 
ceptées , que des Officiers de .ce Régi- 
ment avoient. traité avec le Prince Eu- 
gène, de lui -livrer le Roi d’Efpagne , 
mort ou. vif en le conduifant à l’ar- 
mée , 
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mée , appuyés de deux mille chevaux , 
que ce Général devoit envoyer fécrette- 
ment au-devant d’eux , foutenus d’un 
plus gros corps , pour s’emparer de fa 
perlbnne. Sur ces avis , quelques-uns des 
Officiers furent obfervés , pour les ar- 
rêter tous ; mais la crainte d’êtfe dé- 
couverts , qui les occupoit fans cefle , 
leur donna des foupçons. Prefque tous 
s’enfuirent. On n’en put faihr que peu , 
qui avouèrent d’abord tout ce que M. 
de Vendôme avoit mandé , & ne laiffè- 
rent rien ignorer de cet horrible complot. 
Le Régiment fut auffi-tôt calTé & dif- 
perfé ; & on veilla/plus que jamais, à la 
confervation de Philippe V. 
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SITUATION DE LA FRANCE i 

ET DE l’Espagne , sous le Mï- j 

NISTERE DES ÇaRDINAUX AlBE- 
RONi ET Dubois. 

3* ’AI fouvent oui dire au P. de la 
Tour , Général de l’Oratoire , qui 
étoit un homme de beaucoup d’efprit, 
de fens de favoir, & d’une grande 
conduite & piété , qu’il falloit que les 
hommes fuffent bien peu de chofe | 

devant Dieu , à confidérer la plupart | 

des Empereurs Romains; à conlidérer 
quels maîtres ils avoient donné à l’uni- ^ 

vers alors connu , & en comparaifon ■ \ 

defquels les plus puiflans Monarques de 
ces derniers liècles n’égalent pas , en 
puiffance & en étendue de Gouverne- 
mens » les premiers Officiers que ceS 
Empereurs employoient , fous eux , au 
gouvernement de l’Empire. 

Si , de ces Monarques univerfels ^ j 
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t>n defeend enfuite à- ceux qui leur’ ont 
fuccédé dans la fuite des liècles , éc 
dans les diverfes divisons qu’a fuccel 5 -i 
vement • formées la chute de l’Empire 
Romain , on y retrouvera , en petit , 
la même réflexion à faire , & on s’é- 
tonnera de qui . ces divers Royaumes 
font devenus la* proie & le* jouet ^ 
fous -des Rois particuliers; Je ne fais^ 
R c’eft que le fpèâacle frappe plus què 
là leRure ; mais rien ne m’a fait tant 
d^imprefllon que les deux plus puilTan-' 
tes • Monarchies, gouvernées par deux 
Princes, dont le très-différent caraûêre 
s’àppèrçoit pleinement en tout avec une ' 
fupériorité d’efprit tranfeendame & très-' 
pénétrante dans l’un des deux ; éga- 
lement conduits par deux hommes de 
la lie du peuple , qui fe rendent , tran- 
quillement & fans obflacle , chacun leur 
maître , ainfî que de la Monarchie 
qu’ils dominent j celle-ci l’efclave & 
le jouet de leur ambition particulière , 
fouvent contre les intérêts les plus 

Oi 
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cyidens des deux Princes . &_des. deux - 

Monarchies ; deux hommes. '.fans la 
moindre expérience , fans quoi que- ce 
foit de recommandable , fans le plu», 
léger agrément perfonnel , fans,, autre 
appui, chacun que de foi., qui ne* 
peuvent ou ne daignant . cacher . .leur : 
ambition & leurs intérêts à leurs mai-, 
très, ni leurs fougues ou leurs fureurs 
& .qui-, dès le premier degré, né, 
ménagent perfonne , .& ne montrent 
que la terreur. Un court. détail trou-,; 
vera ici fou application importante. . , 
il faut pour cela fe rappeller ce qui , 
s’eft pafle dans la .guerre qui a fuivi, 
l’avénement de Philippe V à la Cpu- 
ronue d’Efpagne , les funeftes revers 
qui ont ébranlé les Trônes du Grand-., 
père & du Petit-fils , les circonftances 
déplorables & aflfreufes où ils fe font 
trouvés , de ne pouvoir ni foutenir-;la 
guerre davantage , ni obtenir la paix : ^ 
l’un , prêt à paffer la Loire , pour, fe 
retirer vers la Guienne ou le Langue- 
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idoc .j l’autre ' à 's’embarquer avec fa 
famille pour ‘l’Inde. Uénormité & la 
mauvaife foi des propofitions faites ’à 
Torcy , à la Haye, & à nos Pléni- 
potentiaires-, à Gertruidemberg. Enfin, 
les miracles de Londres qui tirèrent 
ces deux Monarques des- abîmes , par 
la paix d’Utrecht , •& finalement par 
celle de Raftad & de Bade. On les 
trouvera dans ces pièces d’une fituation 
fi 'forcée & fi cruelle, à des conditions 
affreufement defirées pour en fortir 
du téms de Torcy, lors de fon voyage 
à. la Haie, & dé la* négociation de 
Gertruidemberg ; à l’état oîi la paix 
d’Utrècht & la fuite de Raftads & de 
Bade ont laiffé la France & l’Efpagne : 
la difproportion eft telle que de la mort 
à la vie. Tout perfuadoit • donc , pour 
la jouiffance d’un fi grand bien & fi 
peu efpérable, dîen profiter par la lon- 
gue réparation des deux Royaumes, 
que de fi grands & de fi longs revers 
avoient mis aux abois , & de fe garantir 

03 
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avec,fageffe de —tput jce qui pouvoîi? 
troubler cette heur.eufe tranquillité ,■ & 
(5xpofer l’ëpuifemçnt où on étoit: enr 
fore , à de nouveaux hafards. 

, La' droite rai fon.ôc le fimple fens 
commun démontrent que ce but .étoit 
ce qui de voit, faire l’entière, & la' con-- 
tinuelle application, du Gouvernement 
de /France & de - l’Efpagne. 'Cellé-ci 
jn’étoit pas,, à la', vérité , comme la 
f rance, en paix avec toute l’Europe. 
JL-’Empereur feul ,. féparé à fon égard 
de toutes les, autres Puiffances n’a voit 
confenti qu’à uné lôngue trêve ; i mais, 
auffi. bien cimèntée qu’une paix, & 
pour les conditions & pour les, garan- 
ties. L’Efpagne en jduiflbit pâifiblement ^ 
,en attendant que lés tems & les.con- 
jonftures devinffenf affez favorables pour 
convertir cette trêve r en une paix. Le 
Roi d’Efpagne ne penfoit qu’à en jouir, 
& à réparer fon Royaume & fes for- 
ces. Il y étoit également convié 'par 
le. dedans qui ep avoi,t grand befoin^ 
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& par le dehors , où il n’auroit p^ 
compter que fur la France, qui fen- 
toit fes befoins , & qui vouloir conferver 
la paix ; qui de plus avoit perdu Louis 
XIV ; qui étoit tombée ainfi dans une 
minorité j enfin qui , au lieu d’un 
grand Roi, ayeul paternel de Philippe 
V , étoit gouvernée par un Régent 
que Madame des Urfins avoit brouillé 
avec lui jufqu’à un degré peu commun 
entre deux Princes , & fur lequel il 
n’étoic rien moins qu’apparent qu’il 
,pût compter, 

C’eft dans cette fituation , qu’Alberoni 
parvint à être le maître abfolu de 
l’Efpigne, par les prompts degrés que 
Ja fortune lui drefla. Le néant de fon 
extraâion , fes premiers commence mens 
auprès du Duc de Vendôme , fes 
mœurs , fa vie , fon cara£lère , la 
difgrace de ce Général qui le conduis 
fit à fa fuite en Efpagne , le fatal 
mariage de Philippe V , à la fille de 
fon maître, la chute de la Princefle 

04 
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des Urfins , l’ufage qu’il fut faire 
d’être fujet, & après Miniftre du Duc 
de Parme en Efpagne , & l’exafte 
clôture où la politique avoit fu enfer- 
mer Madame des Urfins, & accoutu- 
mer Philippe V ; en forte qu’il n’eut 
qu’à continuer ce qu’il trouvoit en 
ufage , & qui ne lui ctoit pas moins , 

nécelTaire , qu’il avoit été utile à celle ! 

qui Pavoit établi. Gibraltar , demeuré 
aux Anglais pour n’avoir jamais voulu 
laiffer approcher Louville , arrivé à ' ' 

Madrid de la part du Régent, eft un j 

fatal monument de cette exafte & ja- I 

Joufe clôture. 

« 

Albéroni trouve un Roi folitaire , 
enfermé , livré par fon tempérament 
à la fociété d’une époufe , dévot & 
dévoré de fcrupules , peu hiémoratif 
des grands principes de la Religion , 

& abandonné à fon écorce , timide , 

& opiniâtre , quoique doux & facile à 
conduire » fans imagination , pareffeux 
d’efprit , accoutumé à s’abandonner à I 
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la conduite d’un autre , commode au 
dernier point pour la certitude de ne 
parler à perfonne , ni de fe laiffer 
approcher , ni encore moins parler 
pour perfonne , & pour la fécurité de 
ne fonger jamais à une autre femme 
qu’à la Tienne , glorieux pourtant , 
haut & touché de conquérir , & d’être 
compté en Europe ; &. ce qui eft 
incompréhenlible , fans penfer , avec 
de la valeur, à fortir de Madrid, & 
content de la vie du monde la plus 
trifte , la plus unie , fans penfer ja- 
mais à la varier , ni donner le moin- 
dre amufement à fon humeur mélan- 
cholique , que des battues & tête-à-tête 
avec la Reine , en chemin & dans la 
feuillée deftinée à tirer fur des bêtes 
qu’on lui faifoit paffer. 

Une Reine pleine d’efprit, de grâces, 
de hauteur , d’ambition , de volonté 
de gouverner & de dominer fans par- 
tage , à qui rien ne coûta pour s’y 
porter 5c s’y maintenir, hardie , entre- 
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^prenante , jaloufe , inquiète , ayant 
toujours en perfpeftive le triile état 
.des Reines veuves d’Efpagne , pour 
l’éviter à quelque prix que ce pût 
être ; & voulant pour cela » à quelque 
prix que ce fût , fournir à un de fes 
fils un état fouverain , haïflant ries Ef- 
, pagnols à vifage découvert , abhorrée 
d’eux de même ; & n’ayant de refr 
.fource que dans les Italiens, qu’elle 
favorifa, tant qu’elle put, de çonfeil & 
de coi. fiance qu’aux fujets & au MU 
niftre de Parme , qui l’étoit allé cher-r 
.cher & était 'venu avec elle; d’ail - 
.leurs ignorant toutes chofes , élevée 
.dans im réduit du Palais de Parme, 
par une mère auflère qui ne lui donna 
connoiüance de rien , & ne la laifla 
voir ni approcher de perfonne , & 
paffée de-là fans milieu dans la Spé- 
lonque du Roi d’Efpagne , où elle de- 
. meura tant qu’il vécut , fans commu- 
nication avec qui que ce pût être ; 
réduite ainfi à- ne voir que par les 
yeujt 4’Albéroni , le feul aveç qui çUe 
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/ut accoutumée par le tems du voya-r 
ge ; le feul avec qui elle crut pouvoir 
fe confier par fa qualité d’efprit & de 
Miniftre de Parme en Efpagne ; le 
■feul dont elle voulut fe fervir pour 
gouverner le Roi & la Monarchie ; 
parce que n’ayant point d’état, il ne 
pouvoir point fe paffer d’elle , ni ja- 
mais, à fon avis , lui manquer , ni 
lui porter ombrage. 

Tel fin le champ ouvert & préfentd 
^ Alhéro;ni pour travailler à fa for- 
tune, fans émule & fans contradifteur,* 
telle fut^ la fource de fa fécurité k 
tout entreprendre au dedans & au de- 
dehors ; à s’enrichir dans les ténèbres 
d’une adminiftration difficile à décou- 
vrir, impoffible à révéler; à fe rendre 
redoutable fans nulle forte d’égards , 
pour ne trouver aucun obftacle ; à 
commettre fans ménagement le Roi & 
la Reine d’Efpagne pour fon Cardina- 
lat, avec les plus grands & les plus 
fcandaleux éclats ; & depuis pour fpn 
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Arche veche de Séville , qui fut la 
commencement de fon déclin ; enfin 
à engager une guerre folle contre 
l’Empereur , malgré toute l’Europe , 
& abandonné de toute l’Europe ; l’Em- 
pereur au contraire puilTamment fé- 
couru , & aidé vigoureufement par la 
France, 1 Angleterre & la Hollande, 
De-là les efforts prodigieux pour 
foutenir une guerre fi follement entre- 
prilè ; pour fe rendre néceffaire & fe 
maintenir dans le fouverain pouvoir , 
& fe procurer les moyens de s’en- 
richir & de pêcher en eau trouble 
dans les marches , les fournitures , les 
entreprifes de toutes fortes dont il dif- 
pofoit feul ; de-là cette opiniâtreté fu- 
nefte à rejetter tout accommodement 
que l’Efpagne n’eut ofé elpérer , & 
qui établiffoit un des fils de la Reine dès- 
lors en Italie , avec promeffe & toute 
apparence de le voir bientôt en pof- 
feflion des Etats , de l’Armée de Tof- 
cane, par les Officiers de l’Angleterre , 
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fur l’Empereur ; laquelle vouloir évker 
une guerre qui la privoic du Com- 
merce de l’Efpagne & des Indes. 

Ces efforts achevèrent d’épuifer inu- 
tilement rEfpagne, annéantirent fa Ma- 
rine qui venoit de fe relever ; d’où 
il arriva que cette Couronne fouffrit 
après , par un enchaînement de cir- 
conftances , un préjudice accablant dans 
les Indes , qui firent bien craindre 
qu’elle ne pût jamais s’en relever. 

C’eft ce qu’opéra le tout - puiffant 
Règne de ce Miniftre en Efpagne , 
quoique fort court , qui , après avoir 
infulté toute l’Efpagne , traité Rome 
indignement, offenfé toutes les Puif- 
fances de l’Europe , & très-dangereu- 
fement le Régent en particulier, contre 
lequel il voulut foulever tout le Ro- 
yaume , chaffé enfin honteufement ^ 
d’Efpagne , s’en trouva quitte, après 
quelques mois d’embarras, & à l’abri 
de fa pourpre & de fes immenfes 
richeffes qu’il s’étoit bien gardé de pla- 
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cer en Efpagne , & figura bientét k 
Rome dans les premiers emplois, où 
il fe moqua pleinement de la colère 
de toute l’Europe , qu’il avoit excitée 
contre lui j & méprifa impudemment 
celle de Tes maîtres , qui > de la plus 
vile poufllère , l’avoient élevé jufqu’au 
point de ne pouvoir lui nuire ni fe 
venger de lui. Ni cette leçon , toute- 
fois quelque forte qu’elle fût , ni la 
connoifianCe que le Roi d’Efpagne eut 
de tous les criminels & faux départe- 
mens d’Albéroni; après qu’il l’eût chaflfé, 
& que les langues furent déliées , ils ne 
furent capables de le dégoûter de 
fon abandon à un feul ; la parefle & 
l’habitude furent plus fortes. 

On vit quelque chofe en Efpagne, 
linon plus violent, au moins plus ri- 
dicule , dans le Règne du Hollandois 
qui fuccéda à la toute-puiflance d’Al- 
béroni , 6c qui , chafle à fon tour , 
en fut combler la mefure chez les 
Corfaires de Barbarie ; où , faute d’au- ‘ 
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tre retraite, il alla finir fes jours. Mais; 
rien ne put dégoûter Philippe V d’un- 
premier Miniftre dônt il n*a jamais' 
pu fe paffer. 

La France eut aulîî fes révolutions j 
elles furent étonnantes' fous un Prince 
à qui rien ne manqua pour le plus 
excellent Gouvernement. Connoiflances , 
de toutes les fortes-; connoiffance des' 
hommes , expérience perfonnelle • & - 
longue, tandis qu’il ne fut qu’un par- 
ticulier; traverfes les moins communes; 
réflexions fur le Gouvernement de dif- 
férens pays , Ce fur-tdüt fur le nôtre;' 
mémoire qui n’oublioit Ce ne confon- 
fondoit jamais ; lumières infinies ; nul- 
les pafTions incorporelles, &. les autres ; ~ 
fans aucune prife fur fon fecret , ni fur 
fon adminiftration ; difeernement exquis ; 
défiance extrême ; facilité furprenante 
de travail ; une éloquence naturelle 
& noble, avec une jufieflfe & une 
facilité incomparables de parler en tout 
genre ; infiniment d’efprit ; & un fens 
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fi . droit &c fi. jufte , qu’il ne fe feroit 
jamais trompé , fi , en chaque chofe 
& çn chaque affaire , il avoit fuivi 
la première lumière & la première 
impreflion de fon efprit. 

Perfonne na jamais eu tant , & une 
fi longue expérience que lui, de l’Abbé 
Dubois ; perfonne aufli ne l’a- 1- il fi 
bien connu ; ôc quand je me rap- 
pelle ce qu’il en a dit dans tous les 
tems de fa vie , & dans le moment 
même qu’il le déclara premier Minif- 
tre ; & encore depuis , il eft impoffible 
de comprendre .comment il fit pour 
s’abandonner tout-à-fait à lui. 
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PORTRAIT HISTORIQUE, 
Fortune étrange, et 

ANECDOTES DU CaRDINAL 
A L B É R O N I. 

A Lbéroni étoit fils d’un Jar- 
dinier , qui , fe fentant de refprit , 
avoir pris le petit collet , pour , fous 
une figure d’Abbé , aborder où fon 
farreau de toile eût été fans accès* 
Il etoit bouffon ; il plut à Moniteur 
de Parme comme un bas valet dont 
on s amufe. En s’en amufant , il lui 
trouva de l’efprit , & penfa qu’il ne 
pouvoir pas être incapable d’affaire. Il 
' ne crut point que la tournure de 
M. de Vendôme demandât un autre 
Envoyé ; il le chargea d’aller conti- 
nuer & finir Ce que l’Evêque de Parme 
avoir lailfé à achever. 

Alberoni , qui n avoir point de mor- 
Tomg III, P 
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gue à garder , & qui favoit très bien 
qui étoit Vendôme , réfolut de lui 
plaire , à quelque prix que ce fût , pour 
\enir à bout de fa commillion au 
gré de fon maître , & par-là de s’a- 
vancer auprès de lui. Il traita donc 
avec M. de Vendôme , égaya fon 
affaire par des plaifanteries qui firent 
d’autant mieux rire le Général , qu’il 
l’avoit préparé par force louanges & 
hommages. 

M. de Parme 4 qui, dans fa pofition, 
avoit plus d’une chofe à traiter avec 
M. de Vendôme , voyant combien 
Albéroni avoit heureufement com- 
mencé , fe fervit toujours de lui. Ce- 
lui-ci prit à tâche de plaire aux prin- 
cipaux valets , de fe familiarifer avec 
tous , & de prolonger fes voyages. 
Il fit à M. de Vendôme , qui aimoit 
les mets extraordinaires , des foupes 
au fromage , & d’autres ragoûts étran- 
gers qu’il trouva excellens ; & il vou- 
lut qu’Albéroni en mangeât avec lui» 
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& de cette forte » il Te mit fî bieti 
avec ce Prince j qu’efpérant plus de 
fortune ' dans fa maifon , qu’à la Couî* 
de fon maître, où il fe trouvoit de 
trop bas aloi , il fit en' forte de fe 
faire débaucher d’avec lui , & de 
faire accroire à M* de Vendôme , que 
l’admiration & l’attachement qu’il avoit 
conçue pour lui lui , faifuient facrifiet 
tout ce qu’il pouvoit efpéfer de for- 
tune à Parmeé 

Ainfi il changea de maître i & bien^' 
tôt après , fans ceffer fon métier de 
bouffon & de faifeur de potages & 
de ragoûts bizarres , il mit le nez 
dans les lettres de M. de Vendôme 9 
téuflit à fon gré, devint fon principal 
Secrétaire , & celui à qui il confioic 
ce qu’il avoit de plus particulier & 
de plus fecret. 

Cela déplut fort au* autres Secré- 
taires ; la jaloufie s’y mît , au point 
que s’étant querellé dans' un marché , 
im d’eux le pourfuivit plus de mille pas 
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à coups de bâton, à la vue de toute 
l’Armée. M. de Vendôme le trouva 
mauvais; mais ce fut tout. Albéroni , 
qui n’étoit pas homme à quitter prife 
pour lî peu de chofe , en ii beau 
chemin , s’en fit un mérite auprès de 
Ton maître , qui , le goûtant de plus 
en plus, & lui confiant tout, le mit 
de toutes fes parties , & fur le pied 
d’un ami de confiance plutôt que d’un ^ 
domefbque , à qui fes familiers & les j 
plus haut-huppés de fon Armée firent 
la Cour. I 


COUPS DE CANNE REÇUS PAR 
LE Cardinal d’Albéroni. 

JP Hilippe V étoit très - valétu- 
dinaire , & la Reine & Albéroni le 
tenoient dans une grande folitude. Le 
Duc d’Efcalonne, que l’on appelloit 


Digitized by Coog|E 



DE M. LE Duc DE S- SlMON- ii9 
toujours le Marquis de Villena , Ma-* 
jor-dome du Roi, étoit l’homme le plus 
refpefté du Royaume par fa vertu 
fes emplois & fes fervices. La Mé- 
decine du Roi eft toute entière fous 
la charge de fon Majordome ; elle doit . 
lui rendre compte de tout ; il doit 
être préfent ï toutes les confultations 
du Roi ; & le Roi ne doit prendre 
aucun remède , qu’il ne le fâche , 
qu’il n’approuve , qu’il ne foit pré-; 
fent. 

Villena voulut faire fa charge; Al- 
béroni lui fit infinuer que le Roi 
vouloir être en liberté, & qu’il feroit 
mieux fa cour de fe tenir chez lui » 
ou d’avoir de la difcrétion & de la 
complaifance ; de ne point entrer où 
il étoit, & d’apprendre de fes nouvel- 
les à la porte. Ce fut un langage que 
le Marquis ne voulut point entendre. 
On avoit tendu au fond du grand 
cabinet des miroirs , un lit en face 
de la porte > où on avoit mis le Roi* 
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& comme la pièce eft vaAe & longue ÿ 
il y a loin de cette porte, qui donne 
dans l’extérieur, jufqu'au fond où étoic 
le lit. Albcroni fit encore avertir le 
Marquis que Tes foins l’importunoient. 

Celui-ci ne laifla pas d’entrer toujours. 

A la fin , de concert avec la Reine , 
le Cardinal réfolut de lui fermer la 
porte. 

Le Marquis s’y étant préfenté un 
après-dîner , un des valets intérieurs 
l’entre-ouvre , & lui dit , avec beaucoup , 

d’embarras, qu’il lui étoir défendu d’en- 
trer, Vous êtes un infolcnt , ré- 
» pondit le Marquis, cela ne peut pas | 

y être , >» & pouflant la porte fur le valet ' 

il entre, 11 eut en face la Reine afiife 
au chevet du lit du Roi , le Cardinal 
debout auprès d’elle , & le peu d’ad- • 

tnis , qui n’étoient pas même fort 
éloignés du lit. Le Marquis , qui étoit 
avec beaucoup de orgueil, fort mal 
fur fes jambes , s’avance à petits pas , 
appuyé fur fon petit bâton. L» Rèine I 
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^ le Cardinal le voient & le regar- 
dent. Le Roi étoit trop mal pour 
prendre garde à rien , & Tes rideaux 
étoient fermés , excepté du côté où 
étoit la Reine. 

Voyant approcher le Marquis , le 
Cardinal fait Hgne à un des valets de 
lui dire de fortir ; Sc tout de fuite 
voyant que le Marquis s’avançoit 
toujours, il alla à lui, & lui rémon- 
tra que le Roi vouloir • être feul , & 
le pria de s*en aller. « Cela n’eft 
» point vrai , lui dit le Marquis , je 
» vous ai toujours ' regardé : vous ne 
H vous êtes point approché du lit , 
*♦ & le Roi ne vous a point parlé, h 
Le Cardinal infîftant & ne réullif-- 
fant pas , le prit par le bras pour le 
faire, retourner. Le Marquis lui dit* 
qu’il étoit bien înfolent de vouloir 
l’empêcher de voir le Roi & de faire 
fa charge. Le Cardinal , plus fort que 
lui , fe retourna , l’entraînant vers la 
porte , fe difant toutefois des fottifes 
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le Cardinal en mefure , mais le Mar- 
quis ne répargnant point. 

. • LaHré d'être traité de la forte , le 
vieux Marquis lui dit qu’il n’étoit qu’un 
petit faquin , à qui il fauroit apprendre 
le refpeâ qu’il lui devoir ; & dans 
cette chaleur & .cette pouflee , le Mar- 
quis , qui étoit foible , tomba heureu* 
fement dans un fauteuil qui fe trouva 
là. De colère de fa chute , il lève 
fon petit bâton , & le laiffe tomber 
de toute la force d’un ennemi, fur. 
les oreilles & les' épaules du^ Cardi- 
nal , en l’appeliant petit coquin , petit 
faquin, petit impudent, qui ne méritoit 
que les étrivières. Le Cardinal , qui 
le tenoit d’une main à fon tour , s’en 
débarraffa & s’éloigna ; le Marquis 
continuant tout haut fes injures , le 
menaçant avec fon bâton. Un des va- 
lets vint lui aider à fe relever du 
fauteuil & à gagner la pone ; car après 
cette -expédition ,-il ne-fongeaplus qu’à 
5^en aller. 
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La Reine regarda de fon fiège toute 
l’aventure , fans bouger , ni mot dire ; 
& le peu qui étoit dans la chambre , 
fans ofer remuer. Je l’ai fu de tout 
le monde en Efpagne , & de plus j’en 
ai demandé l’hiftoire & le plus exaft 
détail au Marquis de Villena, qui étoit 
la droiture & la vérité même , qui 
avoit pris de l’amitié pour moi , & 
qui me l’a contée avec plaifir telle que 
je récris. Santa- Cruz & L’Arco , les 
deux Gentilshommes • de la chambre, 
qui me l’ont aulîi contée , rioient fous 
cape ; le premier avoit refufé de lui 
aller dire de fortir , & après ils l’accom- 
pagnèrent à la porte. 

Le rare eft que le Cardinal furieux 
mais fahi de la dernière furprife des 
coups de bâton, ne fe défendit point, 
& ne fongea qu’à fe dépêtrer. Le 
Marquis lui cria de loin que, fans le 
refpeft dû au Roi , & à l’état où il fe 
trouvoit, il lui donneroit cent coups 
de pied dans le ventre , & le mettroit 
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dehors par les oreilles. Le Roi ctoît 
(i mal qu’il ne s’apperçut de rien.. 

Un quart d’heure après que le Mar- 
quis fe fut retiré chez lui , il reçut 
un ordre de fe . rendre à une de fes 
terres , à trente lieues de Madrid. Le 
relie du jour , fa maifon ne défemplic 
pas de tout ce qu’il y avoit de plus 
conlîdérable à la Cour , à mefure 
qu’on apprit l’aventure qui fit un bruit 
furieux. 11 partit le lendemain avec fes 
enfans : le Cardinal demeura toutefois 
fi effrayé , que , content de Texil du 
Marquis ôc de s’en être défait , il n’ofa 
paffer aux cenfures pour avoir été 
frappé. Cinq ou fîx mois après » il 
lui envoya ordre de revenir , fans 
qu’il en eût fait la plus légère de- 
mande. 

L’incroyable eft que l’aventure, l’exil, 
le retour ont été entièrement ignorés 
du Roi d’Efpagne jufqu’à la chûte du 
Cardinal. Le Marquis n’a jamais voulu 
le voir , ni ouir parler de lui pour 
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quoi ique ce pût être , depuis qu’il 
fut revenu , quoique le Cardinal fût 
abfolument le maître , & que Ton orgueil 
fût fort humilié de cette digne & jufte 
hauteur , & d’autant plus piqué qu’il 
n’oublia rien pour fe rapatrier avec 
lui , fans d’autre fuccès que d’en re- 
cueillir des mépris , qui accrurent 
beaucoup la conûdération publique 
dont. jouilToit ce fage & vertueux 
Seigneur. 


CHUTE DU CARDINAL 
A L B E R O N I. 

-T -i Es tyrans & les fcélérats ont 
leur terme ; ils ne peuvent paffer 
celui que leur a prefcrit l’Arbitre éternel 
de toutes chofes. L’Europe entière , 
viftime des manœuvres d’Albéroni par 
ce endroit ou par un autre, déteftoit 
un maître abfolu de l’Efpagne , dont 
la perfidie , l’ambition , l’intérêt per- 
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fonnel , les vues toujours obliques # 
fouvent les caprices, quelquefois même 
la folie , étoient le guide » & dont 
l’unique intérêt , continuellement varié 
& diverfifié , félon que la - fantaifie 
le lui montroit, fe cachoit fous des 
projets toujours incertains , 5c dont 
la plupart étoient d’une exécution im- 
po/Tible. 

Accoutumé à tenir le Roi & la 
Reine dans fes fers, & dans la prifon 
la plus étroite & la plus obfcure, où 
il avoit fu les renfermer , fans com- I 

munication avec perfonne , à ne voir , ! 

à ne fentir , à ne refpirer que par 
lui, 3c à* remplir toutes fes volontés ^ [ 

en aveugles , il faifoit trembler toute ' 

l’Efpagne , & avoit anéanti tout ce 
qu’elle avoit de plus grand , par fes 
violences. 

Ne fongeant plus à garder aucune forte 
de mefure , méprifant fon maître & fa 
maîtrelTe , dont il avoit abforbé toutes les 
volontés 5c tout le pouvoir , il brava 

I 
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fueceffivement toutes les puiffances de 
l’Europe, Sc ne Te propofa rien moins 
que de les tromper toutes, puis de 
dominer , de les faire fervir à tout 
ce qu’il imaginoit ; & fe voyant en- 
ün à bout de toutes Tes rufes , à exé- 
cuter feul & fans alliés le plan qu’il 
s’étoit formé. 

Son plan n’étoit rien moins que d’en- 
lever à l’Empereur tout ce que la paix 
d’Utrecht lui avoir laiffé en Italie , ce 
que la maifon d’Efpagne y avoit 
pofledé , d’y dominer le Pape , le Roi 
de Sicile , auquel il vouloir ôter cette 
île , comme arrachée à l’Efpagne par 
la même paix , dépouiller l’Empereur 
du fecours de la France & de l’An- 
gleterre, en foulevant la première contre 
le Régent , par les menées de l’Ara- 
baffadeur Cellamare , & du Duc du 
Maine ; 6c jettant le Roi Jacques en 
Angleterre par le fecours du Nord , 
pour occuper le Roi Georges par une 
guerre civile ; enfin de profiter pour 
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foi de ces difordres , pour tranfpôrteï* 
sûrement en Italie, que fon Cariiialat 
lui faifoit regarder comme un afyle 
alTuré contre les revers, l’argent im- 
menfe qu’il avoit pillé & ramaffé en 
Efpagne, fous prétexte d’y faire paffer 
les fommes néceflaires au Roi d’Ef- 
pagne , pour y foutenir la guerre ôc 
les conquêtes qu’il y feroit ; & cec 
objet d^Albéroni étoit peut-être le mo* 
teur en lui de fes vaftes projets : 
leur folie ne peut être comprife. 

Ce ne fut qu’enfuite qu’on découvrit 
enfin , avec le plus grand étonnement , 
que fon obftination dans fa place, & 
à rejetter toutes fortes de propofi- 
tions les plus raifonnables , n’avoit, 
point d’autre fondement que fa folie, 
ou d’autres reflburces que les feules 
forces d’Efpagne , contre celles de l’Em- 
pereur , de la France, de l’Angleterre 
& de la Hollande , que cette dernière 
Couronne entraîna après foi. 

Pour comble d’extravagance , la 
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découverte de la confpiration tramée 
en France , le bon ordre qui y fut 
mis auffi-tôt, ni les contre-tems arrivés 
dans le Nord , qui ne lailTèrent plus 
d’efpérance à Aibéroni d’occuper ces 
deux Couronnes chez elles,] affez puif- 
fament pour leur faire , quitter prife au 
dehors , ne le purent retenir de pouffer 
la guerre & fes projets , dont les pro- 
digieux préparatifs avoient entièrement 
achevé d’épuifer l’Efpagne , fans l’avoir 
pu mettre un moment en état de tenir 
contre l’Europe , neutre ou alliée , 
pour foutenir l’Empereur en Italie, qui 
à la fin y gagnibNaples & Sicile, & 
quelques relies ^eisia Lombardie qu’il 
n’y poffédoit pas&ild' 

Aibéroni abhorré en Efpagne comme 
un cruel tyran de la Monarch iequ’il s’ap- 
proprioit uniquement; en France, en 
Angleterre , à Rome , & par l’Empe- 
reur , comme un ennemi implacable 
&. perfonnel , fembloit n’avoir pas la 
moindre inquiétude. 11 étoit pourtant 
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impoflîble que le Roi & la Reine 
ignoralTent les malheurs de leurs trou- 
pes , de leur flotte en Sicile, le danger 
prochain de la révolution de Naples , 
rimpoflTibilité de réparer tant de pertes , 
ôc de contenir , avec les feules forces 
d’Efpagne , qui n’en avoir plus aucunes* 
celles de l’Empereur, de la France & 
de l’Angleterre, même de la Hollande, 
les cris du Pape & de toute Plta- 
lie. 

Le Régent & Dubois n’avoient que 
trop de raifons de le regarder , depuis 
long-tems , comme leur ennemi per- 
fonnel , & chacun d’eux étoit fourde- 
ment occupé de' fa perte. Ils eurent 
ce moment favorable : ils furent en 
profiter. Le comment, c’efl: le curieux 
détail qui n’eft pas venu jufqu’à moi; 
ce qui mérite bien d’être regretté. M. 
le Duc d’Orléans a furvécu à Dubois 
trop peu de tems , pour que J’aie pu 
repaflèr avec lui que peu de chofes ; 
& celle-ci efi une de celles que je n’ai 

point 
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point mis fur le tapis , depuis que fa 
confiance me fut rouverte , entraîné 
par le courant & par bien d’autres 
chofes , & comptant toujours d’avoir 
le tems d’y revenir. Tout ce que j’aî 
fu , avec connoiflance , par M. le Duc 
d’Orléans , dans le tems même ; mais 
en deux mots, & depuis en Efpagne, 
fans y avoir trouvé plus d’éclaircilTe- 
mens , c’eft, que ce qu’Albéroni avoic 
toujours redouté , arriva. 

Il trembloit du moindre Pafméfafi 
qui arrivoit à Madrid , & n’omit rien , 
par le Duc de Parme &c par tous les 
moyens, pour les empêcher d’y venin 
Il regarda fans cefle , avec tremblement, 
tous ceux dont il n’avoit pu rompra 
le voyage , ni procurer le renvoi. 

- Parmi ceux-ci , il ne craignit rien 
tant que la nourrice de la Reine , 
à laquelle , parmi fes ménagemens , il 
lâchoit de tems en tems des coups de 
caveflbn pour la contenir, & où la 

raifonnement politique avoit peut-étra 
Tom. III, Q 
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moins de part que Thumeur. Cette nou- ' 
rice, qui étoit une greffe payfanne du 
pays de Parme , fe nommoit Dona 
Laura Pifeatori ; elle n’étoit venue en 
Efpagne que quelques années après la 
Reine, qui l’avoit toujours aimée, & 
qui la fit , peu après , fon ^Ja fêta , 
fa première femme de chambre, mais 
qui , en Efpagne , eft tout autrement 
confidérée qu’ici. Laura avoit amené 
fon mari , payfan de tout point , que 
perfonne ne voyoit & ne connoiflbit; 
mais Laura avoit de l’efprit , du tour , 
des vues , à travers la groflièretë de 
fes manières qu’elle avoit confervées , 
ou par habitude , ou peut-être auffi 
par politique, pour fe feire moins foup- 
çonner ; comme les perfonnes de cette 
extraftion , parfaitement intéreffée : elle 
n’ignoroit pas combien Albéronî fouf- 
froit de fa préfence , & craignoit fa 
faveur auprès de la Reine , qu’il vou- 
loit pofleder feul ; & plus fenfible aux 
coups de patte qu’elle recevoir de 


Digitized by Google 



DE M. Duc DE S.-SiMOM. 143 
tems en tems de lui , qu’à fes ména- 
nagemens ordinaires , elle ne le regar- 
doit que comme un ennemi dangereux , 
qui la retenoit dans d’étroites bornes , 
& qui l’empêchoit de profiter de fa fa- 
veur , en contenant là-deffus la Reine 
elle-même ; & que fon delTein étoit de 
la faire renvoyer à Parme , & de n’ou- 
blier rien pour y réuffir. 

Voilà tout ce que j’ai pu apprendre « 
fans aucun détail , fiinon que voyant la 
conjonfture favorable , par ce qui vient 
d’être préfenté , de la fituation des affai- 
res d’Efpagne , où la tyrannie d’Albé- 
roni étoit généralement abhorrée , elle 
fut aifément gagnée par l’argent du Ré- 
gent , & l’intrigue de l’Abbé Dubois j 
pour attaquer Albéroni auprès de la 
Reine ; de par elle , auprès du Roi , 
comme un Miniftre qui avoit ruiné l’Ef* 
pagne , qui étoit l’unique obftacle de la 
pabt » par fes vues perfonnelles , aux- 
quelles il avoit facrifié fans ceffe leurs 
Majeftés Catholiques , & les avoit com- 

Q» 
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mifes feules contre toutes les Puiflances 
de l’Europe. Comme je ne raconte que 
ce que je fais , je ferai bien court fur 
un évènement aufll intéreffant. 

Laura réuffit. Albéroni , au moment le 
moins attendu , reçut un billet du Roi 
d’Efpagne , par lequel il lui ordonnoit 
de fe retirer à l’inftant , fans le voir , ni 
écrire à lui , ni à la Reine , & de partir 
dans deux fois vingt-quatre • heures , 
pour fortir d’Efpagne; & cependant un 
Officier des Gardes-du-Corps fut en- 
voyé auprès de lui jufqu’au moment de 
fon départ. 

Comment cet ordre accablant fut 
reçu , ce que fit , & ce que devint le 
Cardinal , je l’ignore ; je fais feulement 
qu’il obéit , & qu’il prit (on chemin par 
l’Arragon ; on eut fi peu de précaution , 
à l’égard de fes papiers Sc des chofes 
qu’il emportoit , & qui furent immenfes, 
en argent & en pierreries , que ce ne 
fut qu’après les premières journées , que 
le Roi d’Efpagne fut averti que le tefta- 
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hient original de Charles II ne fe trouvoit 
plus. On jugea auffi-tôt qu’Albéroni avoir 
emporté ce titre Ci précieux , par lequel 
Charles II nommoit Philippe V Roi 
d’Efpagne , lui léguoit tous fes vaftes 
Etats ; pour s’en fervir peut-être à gagner 
les bonnes grâces ôc la prote£lion de 
l’Empereur , en lui en faifant le facrifi- 
ce. On fit courir après Albéroni ; & ce 
ne fut pas fans les plus terribles menaces, 
qu’il rendit enfin le teftament , & quel- 
ques autres papiers importans , qu’on 
s’étoit apperçu en même tems qui man- 
quoient. 

La terreur qu’il avoir imprimée , l’étoit 
fi profondément , jufqu’à ce moment , 
que perfonne n’ofa parler , ni montrer 
fa joie , quoiqu’il fût parti ; mais cet 
évènement rafTurant contre le retour , ce 
fut un débordement fans exemple , d’al- 
légreffe univerfelle , d’imprécations , de 
rapports contre lui , au Roi & à la 
Reine. 


Qî 
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TABLEAU DE LA COUR 
d’Espagne, en 1711. 

O Utre les inimitiés particulières, & 
les divisons que l’ambition & les dif- 
fércns intérêts forment & entretiennent 
dans les Cours , il y en avoit de na- 
tionales dans celle de Madrid, La Reine . 
étoit d’un poids très* principal dans les 
affaires de toute efpèce , dans les choix , ' 
dans les grâces ; fi elle n’étoit pas sûre 
de l’admiffion , elle l’étoit au moins de 
rexcluhon ; fon créditcertain, Ôc invulné- 
rable , étoit univerfellement au-dedans & 
au- dehors. Elle étoit Italienne ; Albéroni 
l’étoit aufli ; tous deux régnèrent con- 
jointement , comme avoit fait la feue 
Reine avec la Princeffe des Urfîns , ôc 
avoient tous attiré des Italiens à la Cour , 
& dans le fervice militaire. 

Le bèfoin de ménager la Nation Ef- 
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pagnole , & la reconnoiffance due à fa 
fidélité fingulière dans les revers les plus 
défefpérés ; & les plus fignalés fecours , 
qui avoient , par deux fois , fait revenir 
la Couronne fur la tête de Philippe V $ 
avoient duré prefque jufqu’à la mort de 
cette Reine , qui n’avoit cefle de s’at- 
tacher les Efpagnols , par le folide &c par 
le charme de fes manières , qui l’en 
avoient , pour ainfi dire , fait adorer. 

Après fa mort , b Roi , enfermé dans 
l’hôtel de Medina-Celi , avec la Prin- 
cefle des Urfins , n’y voyoit qu’elle dans 
tous les momens de la journée ; par ci , 
par là , quelques-unes des fept ou huit 
pcrfonnes qu’elle avoit choifies pour fe 
relayer les unes & les autres , à toute 
autre exception , pour accompagner ^ le 
Roi à la chaiTe & à la promenade , & 
defquelles elle étoit parfaitement affurée ; 
les dangers étoient paffés ; elle gouver- 
noit feule , en plein & publiquement , 
fans comradiftion de perfonne. Le trai- 
tement d’Alteffe , qu’elle avoit fait don- 

Q4 
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ner à M. le Duc de Vendôme , & à 
elle-même , avoient mis les Efpagnols au 
défefpoir contr elle ; ôc leur haine écla- 
toit de toutes parts , malgré fa puiffan- 
ce. La nëceffité des ménagemens étoit 
paffée avec la guerre. Elle tenoit le Roi 
au point de ne pas écouter Louis XIV , 
quelle oflFenfa, &c qui la perdit. Elle rendit 
donc aux Efpagnols haine pour haine , 
mais toute puilTante de fa part. 

Le fécond mariage du Roi d’Efpagne 
fut fon ouvrage j perfonne , en Efpagne, 
ni ailleurs » n’en douta. Elle en étoit 
même bien aife : mais la conféquence fut 
que ce fécond mariage ne fe trouva pas 
du goût des Efpagnols ; Sc pour d’autres 
raifons , fut peu agréable à l’Etat , à la 
Mailbn , au perfonnel de la nouvelle 
Reine , au point que la chûte fi préci- 
pitée de la Princefle des Urfins , par l’ar- 
rivée de cette Reine , ne pût la réconci- 
lier avec les Efpagnols , & beaucoup 
moins les Efpagnols avec elle ; à qui elle 
ne pardonna jamais l’éloignement de fon 
mariage. 
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On a vu comment elle s’empara de 
l’efprit du Roi d’Efpagne , ainfi qu’Al- 
bdroni , bientôt après. Entre fon intro- 
du£bon & le comble de fa puiffance » il 
y eut affez d’intervalle pour laiffer aux 
Efpagnols la liberté de fe répandre fur 
un champignon poulTé de fi bas , par 
une main qui leur étoit déjà odieufe ; 
ce fut bien pis pour les fentimens , 
quand le poids du joug les empêcha 
d’en parler. Ils s’exhalèrent à la vérité , 
à fa chûre , mais cette chûte même étoit 
l’ouvrage de la Reine , qui n’en demeu- 
roit que plus abfolue & plus régnante : 
ainfi ils ne l’en aimèrent pas mieux ; &c 
elle-même eut tant d’éloignement pour 
eux , qu’elle dédaigna de profiter d’une 
conjonêlure fi favorable pour fe les rap- 
procher. Aufli eft-il incroyable jufqu’où 
alla cette réciproque averfion. Elle fortoit 
avec le Roi pour aller à Toché , ou à la 
chaffe ; le peuple crioit (ans celTe, ainfi 
que les Bourgeois , dans leurs boutiques : 
f^iva cl Re y la Sayoyana ; y la 
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voyana l ils répétoient fans cefle , y îa 
Savoy ana , à gorge déployée , afin 
qu’on ne fe méprît pas ; fans qu’aucune 
■voix criât jamais : viva la Reina ! La 
Reine faifoit femblant de méprifer cela ; 
mais elle fe dépitoit en elle-même ; on 
le voyoir ; elle ne pouvoir s’y accoutu- 
mer; aufii difoit-elle fort librement , & 
m’a dit à moi-même plufieurs fois : 
n Les Elpagnols ne m’aiment point , 
n mais je les hais bien aufii ; >» avec 
un air de pique 6i de colère. Ce n’étoit 
pas qu’il n’y en eût quelques-uns , mais 
en très-petit nombre , qu’elle aimoit , 
comme Santa-Cruz , & quelques autre^ï^; 
la ComtefiTe d’Aitamire , Montigo , & 
quelques-uns encore qu’elle traitoit bien , 
à caufe de leurs places & de leur état » 

même familièrement & avec un air de 

\ 

bonté ; comme le Duc de l’Arco » à 
caufe du goût du Roi ; par la même 
raifon , & par la conjonfture d’alors » 
elle traitoit bien les François ; mais au 
fond , elle ne les aimoit pas. Son goût 
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îÉtoit déclaré pour les Italiens , qui (è 
raffembloient entr’cux en cabale , contre 
les Efp’agnols , fous la proteâion de la 
Reine. 

Les Flamands s’accrochoient à eux 
pour plaire à la Reine , &c par une an- 
cienne averfion de leur Nation pour les 
Efpagnols ; & ce qu’il y avoit d’Irlan- 
dais auffi t en Officiers & en Senoras 
de honor , & en Camériftes , quoique 
le Duc d’Ormond & le Marquis de 
Lede , auxquels chacune des deux Na- 
tions fe rallioient , fe maintinffent bien 
avec la Reine & avec les Êfpagnols » 
des Efpagnols auffi , mais en petit nom- 
bre , fe joignoient à la cabale Italienne , 
comme Motigo , tout jeune qu’il étoit 
encoie; comme Miraval , Gouverneur 
de Cafiille , ami intime du Duc de Po- 
poli ; & quelques-autres , foit dans des 
vues de fortune , fbit pour avoir encore 
fecrétement la Maifon d’Autriche dans le 
cœur. Les Efpagnols payoient de haine , 
de hauteur , de mépris , & ne détefioienc 
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rien tant au monde que les Italiens ÿ iSc 

après eux , les Flamands. 

Ils fouffroient les Irlandois ; & la con- 
fidération du Roi , qui aimoit fort les 
François , les retenoient encore à leur 
ëgard. Ce qui faifoit encore cette diffé- 
rence , c’eft qu’ils trouvoient beaucoup 
de Seigneurs des deux premières Na- 
tions , en leur chemin , pour les fortu- 
nes , les diftinflions , les charges & les 
grandes places ; ce qui ne fe rencontroit 
pas dans les deux autres , où il n’y avoir 
perfonne à pouvoir s’égaler à eux ; & 
d’ailleurs les François , établis à]demeure y 
n’étoient rien pour le nombre. Caylus 
étoit le feul qui pointât vers la fortune. 
11 étoit Militaire , fort Courtifan , & 
point marié ; toutefois il avoit la Toi- 
fon , & vifoit à être Capitaine-Général 
d’une Province & d’Armée. Il y arriva 
en effet ; & , long-tems depuis mon re- 
tour , à la Grandeffe , & à la Vice- 
Royauté du Pérou ; mais ce n’étoit qu’un 
feul homme. 


I 

i 

! 
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A l’égard du Duc de Liria , il avoit 
fu Ce maintenir avec les uns 6c les au- 
tres , & il en étoit regardé comme na- 
turel Efpagnol , à eaufe de fa femme , 
héritière en Efpagne ; car tous ces Sei- 
gneurs , Italiens & Flamands , n’a voient 
que leurs titres , leurs charges & leurs 
emplois , & pas un pouce de terre ; au 
lieu que le Duc de Liria n’avoit de 
terres , d’efpérances 6c d’établiffemens 
qu’en Efpagne. Ces deux cabales ; l’Ef- 
pagnol fur fon pallier , l’Etranger , fous 
la bannière de la Reine , n’étaloient , ni 
ne fe montroient au-dehors , mais en 
delTous , fe guettoient fans ceffe ; & par 
leur haine , leur envie , leur jaloufie , 
faifoient des mouvemens intérieurs. La 
Reine , à la vie qu’elle menoit ne pou- 
voit pas toujours être avertie , 6c tout 
ce menu lui échappoit ; parce que les 
Secrétaires d’Etat 6c tous les Membres 
des Confeils & des Juntes , pour ce qui 
en fubfiftoit , étoient tous Efpagnols , 
& parce que encore les Grands Seigneurs 
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d’Efpagne ne laiffoient pas de trouver des 
accès auprès du Roi , quelqu’enfermé 
qu’il fût. Au fond , ce Prince les confi- 
déroit , ôc donnoit dans fon cœur & 
dans fon goût , une grande préférence 
aux Efpagnols fur toute autre Nation , 
excepté la Françoife ; mais fur laquelle j 

il ne manifeftoit pas tout fon goût , en 
confidération des Efpagnols ; laquelle * 

confidération étoit bien connue de la 
Reine, & la contraignoit beaucoup & 
fouvent. 

Toutes ces chofes , invifibles au gros 
du monde , en détail , même de la Cour , 
étoit un fpeâacle fort intéreflant , ou 
fort amufant & curieux pour qui étoit 
au fait des perfonnages de l’intérieur du I 

Palais , & des événemens. 

- Ceci conduit naturellement H donner 

le tableau unique extérieur du journalier 

du Roi & de la Reine d’Efpagne , parce 

que rien n’influe tant fur le grand & 

fur le petit , que" cette mécanique des » 

Souverains. C’eft ce qu’une expérience | 
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continuelle apprend à ceux qui font 
initiés dans l’intérieur , par la faveur / 
ou par les affaires ; & à ceux du de** 
hors, affez en confiance avec ces initiés," 
pour qu’ils leur parlent librement. Je 
dirai , en pafTant , par l’expérience que 
j’ai faite pendant plus de vingt ans , en 
l’une & l’autre manière , que cette con- 
noiffancc eft une des meilleures clefs de 
toutes les autres , & qu’elle manque tou- 
jours aux hiftoires , fouvent aux mémoi- 
res , dont les plus intéreffans & les plus 
inftruits le feroient davantage , fi leurs 
Auteurs avoient moins négligé cette 
partie , que , qui n’en connoît pas le 
prix , regarde comme une bagatelle in- 
digne d’entrer dans un récit. Toutefois- 
fuis-je bien' affuré qu’il- n’eft point d»' 
Miniftre d’Etat , de Favori ; de ce peu 
de gens de tout âge , qui fo*-t initiés' 
dans l’intérieur néceffaire des Souve- 
rains , par le fervice de leurs emplois 
ou de leurs charges , qui ne foient en 
tout de mon fentiment là-deffus. 
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La Reine , en arrivant en Efpagne J 
ne fongea qu’à remplir feule auprès du 
Rpi , le vuide qu’y laiflbit l’expulfion , 
qu’elle venoit de faire de la PrincelTe 
des Urfins ; & le Roi , impatient par 
tempérament d’avoir une époufe , & ti- 
moré fur fon devoir , lui donna là-def- 
fus tout le jeu qu’elle pouvoit defirer ; 
mais accoutumée aux tête à tête conti- 
nuels , tout au plus en tiers , la Reine 
n’eut pas à choifir. 

' Son peu de connoiffance lui fît bien- 
tôt admettre entre eux deux , Albéroni , 
qui étoit le feul homme qu’elle connût , 

& qui , uni d’intérêt avec elle , en qua- 
lité de Parméfan , & le feul qu’elle pût 
avoir en Efpagne , au moins dans les 
commenceraens , depuis fon départ de 
Parme , devint , bientôt auprès du Roi 
ôc de la |leine , ce que Mde. des Urfins 
avoit été avec l’autre Reine ; ce qui le 
rendit capable du nom comme du pou- 
voir de premier Miniftre. 

La Princeffe des Urfins s’étoit fi bien 

trouvée 
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trouvée de cet empire, dont les gens avjfés, 
qui peuvent tout fur les Rois , font 
tous , d’une façon ou d’une autre , un 
u%e fl utile pour eux , mais fi détef- 
table pour leurs maîtres , & fi perni- 
cieux pour les fujets à le Gouverne- 
ment ,• qu’Albéroni n’eut pour cela rien 
à faire qu’à fuivre le goût funefie que 
e Roi avoit pris pour la prifon , où Ma- 
dame des Urfins avoit fu le renfermer 
peu à peu avec la Reine ; puis , avec 
elle feule , quand il devint veuf. Ils ren- 
fermèrent le Roi entre eux deux feuls 

& le rendirent inaccefiible à tout le relie 

de la nature. Albéroni chafle ; la Reine 
laffee d’avoir été fi long-tems prifon- 
nière , viaime de fa propre ambition ôc 
de celle de cet Italien , tenta plufieurs • 
fois de fortir de fon efclavage , fans y 
avoir jamais pu réufilr. L’habitude du 
Roi étoit trop enracinée ; elle avoit 
pafle en lui en fécondé nature ; & la 
Reine defefpéra d’adoucir fes fers. 

Voilà donc quelle droit leur vie en 
Tom. IIL R ” 
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de douceur. Je n’en ferois pas volon- 
tiers mon mets ; il eft cependant vrai 
que cela n’eft pas défagréable. On met , 
quand on veut , des croûtes de pain , 
& quelquefois , grillé ; & alors c’eft 
une efpèce de potage ; autrement cela 
s’avale comme un bouillon ; & , pour 
l’ordinaire , cette dernière façon de 
le prendr^étoit celle du’ Roi d’Efpagne. 
Cela eft onâueux , mais fort chaud , 
un reftaurant fingulièrement propre à 
réparer la nuit paffée , & à préparer la 
prochaine. Pendant que le Roi faifoit ce 
court déjeûné , l’Affa-Feta apportoit à 
la Reine de quoi travailler en tapifferie , 
paflbit des manteaux de lit à leurs Ma- 
Jeftés , & mettoit fur le lit , une partie 
des papiers qui fe trouvoient fur les 
lièges prochains ; puis fe retiroit avec 
le valet. Leurs Majeftés faifoient alors 
leurs prières du matin. 

Grimaldo , sûr de l’heure , mais qui 
de plus étoit averti dans fa cavachuela 
au Palais , montoit chez leurs Majeftés , 

R 2 
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& entroit ; quelquefois ils lui faifoient 
ligne d’attendre , puis l’appelloient > 
quand leur prière ëtoit faite ; car il n’y 
avoit perfonne autre ; & la chambre 
du lit étoit fort petite. Là , Gri- 
maldo étaloit fes papiers , ôc travailloit 
avec le Roi & la Reine , que fa ta- 
piflerie -n’empêchoit pas de dire fon avis. 
Ce travail duroit plus ou moins , fui- 
vant les affaires , ou quelque conver- 
fation. 

Grimaldo , en fortant avec fes papiers , 
trouvoit la pièce joignante vuide , &c un 
valet dans celle d’après , qui , le voyant 
paffer , entroit dans la pièce vuide , la 
traverfoit > & avertiffoit lAffa-Feta, qui 
fur le champ venoit préfenter au Roi 
fes mules & fa robe de chambre , & tout 
de fuite il paffoit dans la pièce vuide , 
& entroit dans un cabinet , où il s’ha- 
billoit , fervi par trois valets de chambre 
français intérieurs , toujours les mêmes , 
& par le Comte de Larco , ou le 
Marquis de Santa- Cruz , & fouvent par 
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tous les deux , fans que jamais qui que 
ce fût entrât à ce lever. Lorfqu’il étoit 
tout-à-fait à fa fin , l’un des deux valets 
alloit appeller le père d’Aubenton dans 
le fallon des miroirs , qui venoit trou- 
ver le Roi dans ce cabinet , d’où , fur 
le champ , les valets fufdits emportoient 
les débris de ce lever , & ne rentroient 
plus. Le Roi faifoit un ligne de tête à 
ces deux Seigneurs , après la fortie des 
valets ; ils fortoient auffi , mais cela 
n’arrivoit que quelquefois , & ils reftoient, 
fe tenant vers la porte , & le Roi parloit, 
près de la fenêtre , au Père d’Aubenton. 

La Reine , dès que le Roi étoit paffé 
à fon lever , fe chaulToit feule avec 
l’AlTa'Feta , qui lui donnoit fa robe de 
chambre. C’étoit le feul moment où 
la Reine & elle pouvoient s’entretenir 
feules enfemble ; mais ce moment alloit 
à un demi-quart- d’heure , au plus , & 
non toujours ; s’ils l’eulTent prolongé , 
le Roi s’en feroit apperçu , & en auroit 

R 3 
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demandé le motif. La Reine palToit 
cette pièce vuide, & entroit dans un beau 
& grand cabinet , où étoit fa toilette. 
La Cameyra-Major & deux Dames du 
Palais , deux Signoras de Honor , tour- 
à-tour par femaine , & les Camériftes , 
étoient autour ; quelquefois quelques 
Dames du Palais , & quelques Signoras 
de Honor , qui n’étoient pa sen femai- 
ne ; mais rarement. 

Quand le Roi avoit fait avec le Père 
d’Aubenton , & d’ordinaire , cela étoit 
court , il alloit à la toilette de la Reine , 
fuivi des deux Seigneurs , qui , pendant 
fa converfation avec le Père* d’Auben- 
ton , l’attendoient à la porte du ca- 
binet , foit en dedans , foit en dehors. 
Les Infans venoient aufïi à la toilette , 
où il n’entroit avec eux que leur Gou- 
verneur ; ôc depuis le mariage du Prince 
des Afturies , la Princeffe des Afturies , 
le Duc de Popoli & la Ducheffe de Mou- 
teillano , quelquefois une Dame du Pa- 
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lais de la Princeffe. Le Cardinal Borgia 
avoir cette privante , & s’en fervoit 
fouvent. Le Marquis de Villena l’avoit ‘ 
aufli ; mais fâché d’être réduit à celle- 
là , ôc d’être privé de celles que fa 
charge lui donnoit de droit , il n’en 
ufoit prefque jamais. 

La chafle , les voyages , les beaux 
bals du Roi & des Infans , étoient la 
matière de la converfation ; par-ci , par- 
là , quelques petits airs de réprimandé de 
la Reine , à fes Dames , fur l’afllduité de 
leurs fervices , ou fur leur commerce , 
ou fur la dévotion ; car elle les tenoit 
de fort court , pour ne pas voir grand 
monde ; ôc fur le choix de leur fo- 
ciété , & pour être bien avec elle , il 
falloir marcher fouvent , n’être pas fu jette 
à de fréquentes incommodités ; fur- 
tout , faire fes dévotions tous les huit 
Jours. Souvent auffi le Cardinal Borgia 
défrayoit la toilette par les plaifanteries 
qu on lui faifoit , & auxquelles il don- 
noit lieu. 

R 4 
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Cette Toilette duroit bien trois qiiarts- 
d heure ; le Roi debout, & tout ce qui 
y etoit ; tandis qu’on en fortoit , le Roi 
venoit entrebâiller la porte du fallon des 
miroirs , dans le fallon qui étoit entre 
celui-là & ‘ le fallon des Grands , où la 
Cour fe raflembloit ; & là , il donnoit 
1 ordre à ceux qui , en très-petit nom- 
bre, avoient à le prendre/ puis alloi^ 
retrouver la Reine , dans cette pièce , 
que j ai ci-devant appellec vuide : c’étoit- 
là l’heure des audiences particulières des 
Minières etrangers , ôc autres Seigneurs 
ou fujets qui l’obtenoient. Les Minières 
étrangers fie les fujets s’adreffoient à la 
Roche pour l’obtenir / il prenoit l’ordre 
du Roi , les fajfoit avertir , ôc les in- 
troduifoit l’un après l’autre , fans de- 
meurer avec eux dans le fallon des mi** 
roirs , où le Roi le donnoit toujours. 

Une tois la femaine j le lundi , il y 
avoit une audience publique , qui eft 
une pratique qu’on ne fauroit trop louer , 
quand on ne la corrompt pas. Le Roi , 
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au lieu d’entrebâiller la porte dont je 
viens de parler , l’ouvroit , donnant 
l’ordre fur le pas de la porte, de tout 
de fuite traverfoit tout l’appartement , au 
milieu de fa Coût , ces jours-là affez 
nombreufe , jufqu’à la pièce de l’audience 
publique des Ambaffadeurs , & de la 
couverture des Grands. Tous s’y ran- 
geoient comme dans les occafions de 
cérémonie ; mais en celle-ci , le Roi 
s’afliet dans un fauteuil , avec une' 
table , une écritoire & du papier à ' fa 
droite; il fe couvre', & tous les Grands 
fè couvrent auffi : alors la Roche , qui 
a une lifte à la main , ouvre la 
porte oppofée à celle par où le Roi & 
fa Cour font entrés’ , & appelle à 
haute voix le premier qui fe trouve fur 
la lifte ; celui - là entre , fait une 
profonde révérence au Roi , en entrant, 
une au milieu , puis fe met à ge- 
noux devant le Roi , excepté les Prê- 
tres , qui ôtent • lêur calotte , de font 
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une génuflexion en abordant le Roi ; 
ils fe retirent , & parlent debout , 
mais baifles. Ceft le Roi qui 
les fait relever après leurs .génufle- 
xions. Tout autre de même parle à 
genoux, jufqu’à ce qu’il fe retire. On 
parle au Roi , tant qu’on veut , & 
comme on veut ; mais les Efpagnols 
ne reflfemblent en rien aux Français ; 

, ils font mefurés , difcrets , refpeflueux y 
& courts. 

Celui-là ayant fini , fe relève , baife 
la main au Roi , fait une profonde révé- 
rence , & fe retire , fans en faire d’autre , 
par où il eft entré. Alors , la^ Roche 
appelle un fécond , & ainfi , tant qu’il 
y en a. Lorfque quelqu’un veut parler 
au Roi tête à tête , ôc qu’il eft bien 
connu , cela ne fe refufe point ; & après 
avoir été appelle , la Roche fe tourne , 
fans bouger de place , vers les Grands , 
& dit , du même ton qu’il a appellé : 
c’eft une audience fecrette. Alors lès 
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Grands fê découvrent , paffent prompte- 
ment devant le Roi , & fé retirent , par 
la porte où ils font entrés , dans la pièce 
voifine. Le Capitaine des Gardes tient 
cette porte , la tête un peu en dehors , 
pour voir toujours le Roi , &c celui qui 
lui parle , qui eft feul dans la pièce où 
il ne refte perfonne que le Roi & lui. 
Dès qu’il fe leve , le Capitaine des 
Gardes le voit » rentre , & tous aufli 
comme ils étoient fortis , & fe remetr 
tent où ils étoient. 

Je n’ai point vu d’audience publique , 
ians audience fecrette ; & quelquefois 
deux ou trois » dans le peu de teros que 
je reftai à Madrid , avant le Mariage. 
Les Grands me prièrent de m’y trou- 
ver comme Duc , &. ayant les mêmes 
honneurs qu’eux ; & j’y fus. Au re- 
tour du mariage , j’y eus double droit , 
comme Duc & Pair de France , & 
comme Grand d’Efpagne. Mon fécond 
fils s’y trouva aufli avec moi , après fa 
couverture. 
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Quand tout eft fini , on reconduit le 
Roi , comme on l’avoit accompagné. 
Venant ôc retournant dans le Palais , 
en quelque temps & occafion que ce 
fût , le Roi ne fe couvroit jamais. C e- 
toit aufli le temps des audiences publi- 
ques , des Ambaffadeurs , & de la cou- 
verture des Grands. Cette même heure 
eft aufli celle où le Confeil de Caftille » 
vient au Palais rendre compte au Roi, 
des jugemens qu’il a rendus dans la fe- 
maine. Le temps , avec le court tra- 
vail qui le fuit , dans une des autres 
pièces , entre le Roi & le Gouverneur 
de Caftille , dure au plus une heure 
& demie , mais rarement ; & l’Audience 
publique rarement trois quarts d’heure. 
Ce font des temps d’autant plus pré- 
cieux pour la Reine qu’elle n’avoît 
que ceux-là dans la femaine , encore 
quand le Roi étoit au Palais ; Qar hors 
de Madrid , il n’y avoit jamais d’ Au- 
dience de Confeil de Caftille, ni d’Au- 
dience publique. Alnft à l’Efcurial» à 
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Balfaint , de mon temps , à Saint- Ildé- 
fonfe , depuis, au Pardo, à Aranjuez, la 
Reine n’avoit exaftement & précifément 
à elle , que le tems de fa chauflure en 
fortant du lit. 

J’oubliois d’ajouter que tout ce qui 
n’eft pas , ce qu’on appelloit autrefois en 
France , mais non à préfent , gens de 
qualité, ou militaires fort diftingués, vont 
tous à ces audiences publiques. Il s*y 
amalTe des Placets &c des Mémoires que 
le Roi reçoit , & rejette à mefure fur la 
table , & que Laroche porte après lui 
dans l’appartement intérieur; mais il y en 
a toujours quelques-uns que le Roi met 
dans fa poche , ou emporte dans fa main ; 
c’eft ce qu’étoient nos Placets dans, l’ori- 
gine , qui ne font tombés , comme on 
voit , & comme je ne l’ai jamais vu au- 
trement , que pendant la Régence. 

Le Roi rentré tout de fuite auprès 
de la Reine , ou après s’être entretenu 
feul avec elle , s’il n’y avoit point d’au- 
dience , alloit à la Mefle avec elle , ac- 
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compagne des perfonnes compofant l’inté- 
rieur de la toilette , & du Capitaine des 
Gardes en quartier. Le chemin fe faifoit 
dans l’intérieur jufqu’à la tribune , où 
il y avoit un autel , où on leur difoit la 
Meffe , & où ils communioient tous deux 
enfemble ou féparément , ordinairement 
tous les huit jours; alors ils y entendoient 
une fécondé Meffe. 

Quand le Roi fe confeffoit, c’étoit 
après fon lever , & avant d’aller à la 
toilette de la Reine. S’il étoit jour de 
tenir Chapelle , c’étoit à la même heure. 

La Reine alloit par l’intérieur dans la 
tribune, & le Roi , avec fa Cour , à tra- 
vers les appartemens. Le Marquis de San- j 

ta-Cru2 & le Duc de L’Arco avoient | 

tant d’affiduité , qu’ils n’alloient guère ni 
à la tribune , ni aux Chapelles ; mais 
quelquefois le Marquis de Villena le 
rendoit à la tribune , quand il n’y avoit 
pas de Chapelle, & qu’il vouloir parler 
au Roi, comme fa charge, toute mutilée 
quelle étoit, l’y obligeoit fouvent. Au 
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retour de la Meffe , ou fort peu après , 
on fervoit le dîner ; nul n’y entroit que 
ce qui entroit à la toilette. Le Dîner étoit 
toujours chez la Reine, ainîi que le fou- 
per, & cela par- tout ; ôc le Roi 6c la 
Reine avoient chacun leurs plats ; le Roi 
peu , & la Reine beaucoup ; c’eft qu’elle 
aimoit à manger , & qu’elle mangeoit de 
tout ; & le Roi toujours des mêmes cho- 
fes : un potage uni , un chapon , poulets, 
pigeons bouillis 6c rôtis , 6c toujours une 
longe de veau rôtie ; ni fruits , ni falade ,, 
ni fromage , rarement quelque pâtifferie , 
ne mangeant jamais maigre , fouvent des 
œufs frais , ou en diverfes façons ; U 
ne buvoit que du vin de Champagne , 
ainfi que la Reine. Le dîner fini , ils 
prioient Dieu enfemble. 

S’il arrivoit quelque chofe de preffé , 
Grimaldo venoit fouvent en rendre un 
compte fommaire , environ une heure 
après le dîner ; ils fortoient par un en- 
droit public de l’appartement , mais court; 

par un petit efcalier alloient monter en 



%ri Me’moires 
carroffe ; & au retour , revenoient par le 
même chemin. Les Seigneurs qui fréquen- 
toient un peu familièrement la Cour , le 
trouvoient, tantôt les uns , tantôt les au- 
tres , à ce paffage , ou les fuivoient à 
leur carroffe. Très-fou vçnt je les voyois 
à ce paflage , allant ou revenant. La Reine 
y difoit toujours quelque chofe d’honnête 
à ceux qui s’y trouvoient. 

Au retour de la chaffe , le Roi donnoit 
l’ordre en rentrant ; s’il n’avoient pas fait 
collation dans leur carroffe, ils la faifoient 
en rentrant. C’étoit pour le Roi un mor- 
ceau de pain, un grandbifcuit, de l’eau & 
du vin; & pour la Reine, de la pâtifferie 
de des fruits de la faifon , quelquefois du 
fromage. Le Prince & la Princeffe des 
Afturies & les enfans , accompagnés 
comme à la toilette , les attendoient dans 
l’appartement intérieur. Cette Compagnie 
fe retiroit en moins d’un quart d’heure. 
Grimaldo montoit , travailloit ordinaire- 
ment long-tems ; c’étoit le tems du vrai 
travail 

Quand 
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Quand la Reine avoit>à fe confeffcr , 
c’étoit-là l’heure. Ad’exception de ce- qui. 
regardoit la confellion. -, elle & fon Con-) 
f^fleur n’a voient point' le. tems de le par- 
ler; Le cabinet où .elle ëtoit avec lui 
etoit contigu à la pièce où- ëtoit le. Roi,’ 
qui; quand ib trouvoitlarConfelEon trop. 
^P.ùgue j^.venoit ouvrir la porte, &l’ap- 
pelloit, Grimaldo.forti , ils fe mettoient 
enfemble en prières, où .quelquefois , en 
leâure fpirituelle- jufqu’au louper, li étoit 
en tout fervi cortinie le, dînér. U y.avoit f; 
^ l.’yp & à l’autre', be.auçoup plus de plgts. 
â la.Françaife qu’à.-l’Lfpagrtole, & même 
qu’i.ritalienne. . ‘ . . 

.. Après le Ibuper , la converfation.-oU: 
la prière, tête à tête les eonduifoient i ’ 
1 heure du coucher, .où tout le paiToit. 
comme au lever, excepté qu’à la toilette, 
de là Reine , ni le Prince, ni la PrincelTe 
des Afturies, ni les Infans, ni le Cardinal > 
Bpfg'3 .n’y alloient point. Enfin leurs > 
MaieRés_ Catholiques n’avoient jamais , 

» que. la même garde-robe, - / 

Tomg III, S " ■ 
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( Gès^ jouméèssfi •imiformès étoientMes 
riiômes- dans tixjsicR lieux ;> & le même' 
tèCôQ tête paritour.'- Les journées des‘ 
roypgès étoieïit ïiJ petites que, le ‘tems^ 
qüi'ifô^ <lonnoit'à-Ia^chaffe‘ de tous' lès* 
JoW?, LidiftMt- d’un lieu dans" 

üp'autre> -& tout le refte fe'paflbiti’ dans 
les raaifons où .leûrSîMajefté's Catholiques* 
logeoient* fur ia route-, comme û elles: 
^voient été dafts leur, palais. ; ■ ^ ^ ■ r . ; . :o 
jJe ne parlerai pas ipl du voyage de Lèr-' 
mâ ydommede deux’ qur fe font faits* depuis- 
ifioii! rétouf;'^ Icgard de“eeux-de VEf- 
ounal -tla BallaJitï' ? d’Â^anjüez - tous 
peu près do la même longueur à -triais' 
tl*op f courts pour -IcoïKôher ■ en • chemin, 
'ïoiîf ■ s’avânçoie pôia “à’ peu daris lâ-mati-- 
riéé' v-rurt for ! autre ,’ dl’tine' heure; Le^ 
départ’étoitau forfo-dcla table, Sclar-!-' 
rivéé^qbelque temps avant l’heure du fou- ‘ 
pbr. iEn caroiTe, fok pour la chaffeyfoit* 
eii voyage toujours leurs Majeftds tête'* 
à:tête, dans un grarid’câfroffe de la Reinè 
à fept -glaces , ôc la- houffe de velours : 


Digitized by Google 



DE M* LE Duc DE S.-SÎMON. 
ïoiigé' cloùcér Comme ici , pour ne rien 
omettre ) il faut ajouter que là Reine avoit 
à elle- toutes les premières & dernières 
audiences des AmbalTadeurs en cérémo- 
nie , & les couvertures des Grands ; mais 
comme ces AmbalTadeurs ôc ces Grands 
alloient toujours 'de chez- le Roi immé- 
diatement chez -elle, -elle s’y préparolt , 
en les attendant au milieu defes Darnes^ 
& de celles qui n’avoient que ces occa- 
fions de venir au Palais , & de lui faire 
leur cour ; car pour les bals publics & 
les Comédies , il n’y en avoit au Palais , 
que dans des occafiôns extraordinaires & 
fort rares: A l’égard des audiences parti» 
culières des Miniftres Etrangers , ou des 
Seigneurs ÿ elles ne (è donnoient jamais" 
qu’en préfence de la Reine ; foit qu’elle 
ÿ demeurât à côté du Roi , foit qu’elle 
fe retirât un peu à l’écart, dans la même 
pièce ; âuffi n’arrivoit il guère qiie ceux, 
qui avoient des audiences , laiffaffent écar- 
ter la Reine. 

On connoilToit quel étoit fon pouvoir 

S 2 
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fur le Roi , & Ton influence dans toutes* 
les affaires & les grâces ; & ils ëtoient 
bien certains que fi la Reine s’étoit écar- 
tée , lorfqu’ils parloient au Roi, ils étoient 
cependant bien examinés par la. Reine ,■ 
& qu’ils- n’étoient pas. plutôt éloignés , 
qu’elle apprenoit du Roi tout ce qu’ils lui 
avoient dit, ce qu’il leur avoit répondu, 
qui n’étoit jamais rien de précis fur quoi 
que ce fût , parce, qu’il vouloit toujours 
avoir le tems de confulter la Reine 6c 
Grimaldo. 

Si ce détail des journées paroît long & 
minutieux , c’eft qu’il eft incroyable à qui 
ne l’a vu dans Ton union & fon uniifon , 
& par-tout le même ; c’eft qu’un tête à 
tête jour & nuit ft continuel , fi momen- 
tanément & fi rarement interrompu , 
femble avec raifon infoutenable. C’eft 
l’influence entière que ce tête à tête im- 
muable portoit fur toutes les affaires de 
l’Etat , & fur celles des particuliers ; c’eft 
la démonftration néceffaire de ne pouvoir 
iamais , quel que l’on fût , parler au Roi 
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fans la Reine, ni pareillement à la Reine 
fans le Roi, dont' tous deux avoient réci- 
proquement une jaloufie extrême , Run a 
l’égard de l’autre ; c’eft enfin ce qui ren- 
doit VAjfafeta fi néceffaire , pour faire 
paffer à la Reine feule ce qu’on vouloir , 
dans le moment de fa chaulTure & dans 
le tems des audiences du Confeil de Caf- 
tille , qui n’ëtoient Jamais que dans Ma- 
drid, & qui étoient les feules où la Reine 
pouvoir parler à quelqu’un du dehors', 
qui , en prenant fes' mefures , pouvoir 
être sûrement introduit par ÏAffa fêta , 
au lieu où la Reine pouvoir venir. C’efl: 
à quoi elle-même ne le jouoit guère 
dans la frayeur de la découverte , & 
des fuites ; mais au moins pbuvoit-elle ; 
dans ces courts , rares' & précieux mô- 
mens , recevoir & “lire des lettres & des 
mémoires , & en écrire elle-mêmé' ; 

mais on peut juger avec' quelle prëci- 

♦ 

■pitation , & avec quel foin de ne garder 
aucun papier. * “ 

Sî 
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, Philippe V n etoit pas né avec des 
lumières fupérieures , ni avec rien de ce 
qu’on appelle imagination.il étoit, froide 
filentieux « trifte , fobre ; n’étoit touché 
d’aucun plaifir , que de la chaflfe ; crai7 
gnant le monde» fe craignant lui-même, 
fe produifant peu ; fo|itaire & enfermé , 
par goût & par habitude , rarement 
touché d’autrui ; . du boq fens, , néan- 
moins adroit , Sc comprenant affez bien 
les chofes ; opiniâtre quand il s’y met- 
toit , & fouvent alors , fans pouvoir être 
ramené ; & cependant parfaitement fa- 
cile à être entraîné & gouverné ; il 
femoit peu. ......... 

Dans les campagnes , il fe.laiflbit 
mettre où on le placoit , fans un feu 
vif, & fans être ébranlé le moins du 
monde , & s’y. amufànt à examiner Ci 
quelqu’un avoit peur , s’il étoit à cou- 
vert & en éloignement du danger , 
tout de même , fans penfer que fa gloire 
en pouvoir fouffrir.' En général , il 
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vaiiîîoit à faire la guerre avec ,1a ;même 
indifférence d’y allev ,• ou non ; & -pro- 

i * * 

fent , ou abient ,.il -laiffoic tout ..faire 
aux Généraux, fans y. rien mettre du 
fien i il étoit extrêmement .glorieuxj,, 
ne pouvoit fouffrir de réfiftance dans 
aucune de fes entreprifes ; & ce .qui me 
fit juger qu’il aimoic les louanges ,, c’eft 
que la Reine le louoit fans ceffe;, & 
jufqu’à fa figure ; tellement qujil de- 
manda un jour, à la fin d’une Audien- 
ce , qui s’étoit tournée en converfation,, 
fi je ne le trou vois fort beau , & plus 
beau que tout ce que je connoiflbis. Sa 
piété n’étoit que coutume ; fcrupules‘, 
frayeurs , petites obfervances , fans avoir 
approfondi fa Religion ; . croyant] le. Pape 
une divinité , quand il- ne le choquoit 
pas ; enfin la douce écorce des Jéfuites , 
pour lefquels il étoit paflionnë. 

Quoique fa faute fût très-bonne ,r il 
fe tâtoit toujours ; il. craigooit toujours 
pour elle : un Médecin , tel - que celui 

S 4 - 
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que Louis XI enrichit tant à la Hn de 
fes Jours , feroit devenu , auprès de lui , 
un riche & puiffant perfonnage j heu- 
reufement le lien étoit folidement homme 
de bien & d’honneur ; ôc celui qui lui 
fuccéda depuis » étoit tout à la Reine , 
& tenu de court par elle. Philippe avoit 
moins de peine à bien parler , que de 
parefle & de défiance de lui-même ; 
c ’eft ce qui le rendoit fi fouvent retenu , 
& fi rare entrer dans les converfa- 
tions , qu’il laifibit tenir à la Reine avec 
ceux qui les fuivoient , au mail , ou dans 
les audiences particulières ; & il la laif- 
foit parler aux uns & aux autres , en 
paflant , fans prefque jamais leur rien 
dire. D’ailleurs , c’étoit l’homme du 
monde qui remarquoit le mieux les dé- 

é 

fauts & les ridicules , & qui en faifoit 
un conte » le mieux dit , ou le plus 
plaifant ; il favoit s’énoncer parfaitement , 
mais il n’en vouloit prefque jamais pren- 
dre la peine. 





DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 

A la fin , j’avois voulu un peu l’ap- 
privoifer ; & dans mes difcburs » qui 
tournoient prefque toujours en conver- 
fations , je l’ai plufieurs fois oui parler 
ôc raifonner jufte ; mais où il y avoit 
du monde , ordinairement il ne difoit 
qu’un mot , qui étoit une queftion courte^ 
ou quelque chofe de femblable , & n’en- 
troit jamais dans aucune converfation. 
Il étoit bon , facile à fervir , familier 
avec l’intérieur ; quelquefois même , au- 
dehors , avec quelques Seigneurs. L’a- 
mour de la France lui fortoit de par-tout. 
Il confervoit une grande teconnoiffance 
& vénération pour le feu Roi , & de 
la tendreffe pour feu Monfeigneur , & 
fur-tout , pour Monfieur le Dauphin , 
fon frère ; de la perte duquel il ne 
pouvoit fe confoler. Je ne lui ai rien 
remarqué fur aucun autre de la Famille 
Royale , que pour le Roi ; & il ne s’eft 
jamais informé à moi de qui que ce 
foit de la Cour y que de la DuchelTe de 
Beauvilliers , & avec amitié. 
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On a peine à comprendre fes fcru- 
pules fur fa Couronne , & les concilier 
avec un elprit de retour , en cas de 
malheur , à la Couronne de fes Pères , 
è laquelle il avoir Ci folemnellement re> 
nonce , & plus d’une fois ,• c ’eft 

qu’il ne pouvoir s’ôter de la tête la force 
des renonciations de la Reine , en épou; 
fant le feu Roi ; &. de toutes ces pré- 
cautions podibles , dont on. les avoir af- 
fermies ; & en même tems , il ne pour 
voit comprendre que Charles II eût été 
en droit & en pouvoir de difpofcr par 
fon teftament , d’une Monarchie dont il 
n’étoit qu’ufu fruitier , &c non pas pro- 
priétaire , comme l’eft un particulier de 
fes acquêts , dont il eft libre de difpofer. 
Voilà pourquoi le Père d’Aubenton avoir 
eu fans eeffe à le combattre. Il fe croyoit 
ufurpateur j dans ce fentiraent , il nour- 
riffoit cet efprit de retour en France , 
& paroilToit en préférer la Couronne &c 
.le féjour , & peut-être encore plus, pour 
finir fes fcrupules , en abandonnant 'l’Ef- 


I 
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pagne. On. ne peut cacher que tout cela 
ne fût mal arrangé dans fa tête ; mais le 
fait, ’eft que- ceja l’étoit rainfi ; & que 
l’impoflibilité. feule' s’eft pppofée à un 
abandon , auquel U fe croyoit obligé , 
& qui eut une part très-principale k l’ab»- 
dication qu’il Ht , & quMl méditoit avant 
que [’allalTe en Efpagne ; quoique en 
cédant fa Couronne à fon fils , ce. fut 
la même chofe ,* mais ne pouvant là- 
delTus fatisfaire.lès fcrupules , il fe con- 
tentôit au moins , en faifant de foi ce 
qu’il pouvoit , en abdiquant. 

Ce fut encore ce qui lui fit tant de 
peine à. la reprendre , à- la’ mort de fon 
fils , malgré l’ennui qu’il avoit effuyé., 
& le dépit fréquent de n’étre pas aiTez 
confulté,.ni fes avis fuivis par fon fils 
& fes Miniftres. On peut bien croire 
que ce Prince ne m’a jamais parlé de 
cette délicate matière mais je n’en ai 
pas moins été informé d’ailleurs. Cepen- 
dant , entre Grimaldo & moi , U ne 
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s*eft jamais dit une feule parole , qui pût 
y avoir le moindre rapport. '• * 

La Reine n’avoit pas moins le defir 
d’abandonner l’Efpagne, quelle haiflbit, 
âc de venir régner en France , fi le 
malheur lui étoit arrivé , où elle efpé- 
roit mener une vie moins enfermée , & 
bien plus agréable. Cela s’eft bien vu 
d’elle , & fur-tout de fon Albéroni. 

Parmi tout ce que je viens de dire , 
il ne laiffe pas dlêtre très-vrai que Phi- * 

lippe V' étoit peu peiné des guerres I 

qu*il,faifoit ; qu’il aimoit les entrepri- 
fes , & que fa paflion étoit d’être ref- 
peâé & redouté , & de figurer gran- 
dement en Europe. 

La Reine avoir été élevée fort dure- ' 
ment , dans un coin du Palais de Par- 
me , par la Ducheffe de Savoie , fa 
Mère ; qui ne lui avoir pas laiffé voir 
le jour , & qui , depuis la conclufion de 
fon prodigieux mariage , ne l’avoit lailTée 
voir que le moins qu’elle avoir pu , & 
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jainais que fous fes yeux; Cette extrême 
févérité n’avoit f>as réufll - auprès de la 
Reine ; dont le mariage • ne' réconcilia' 
pas fon cœur avec une mère , fœur de' 
impératrice , veuve de l’Empereur Léo- 
pold ; & Autrichienne elle-même jufques 
dans les moelles. Ainfi il ne refta entre 
la mère & la fille que des dehors’ de 
biènféance , fouvent jdTaiforinés d’aigreufi 
Il n’en étoit pas de même entre la Reiné 
& le' Duc de Parme ,-lVèfe & Tucceffeur 
de fon père , & -fécond mari de fa 
mère. -Le Prince l’avoit -toujours traitée 
avec amitié & confidération , & ' avbit 
tâché d’adoucir , à fon égard , l’humeur 
farouche de fa mère ; auffi la Reine' 
aima toujours tendrement ' le Duc de 
Parme , dont elle prit fans ceffe les in- 
térêts , & même les defirs , avec la plus- 
grande chaleur; & le crédit de ce 
Prince auprès d’elle étoit le plus sûr 
& le plus fort qu’on y pût employer. 
Elle aimoit , protégeoit & avançoit y 
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tant* qu il lui;étpit po/îîble , les < Parme»' 
fans» Elle avoir • un foible pour eux / ^ 

^^Alheroiîi 4 qu’il recjoutoit 
fur toutes chofes. , ^ 

• , d une : des ^premières Mâifons 

> car ' il, y a d’autres. Scotti 
font pas » ^ qui font.pfeu.de 
chofe éfoit. yenu à Madrid*, chargé 
^S^affaires ',du- .ï^c de Parine y -lorfque 
Albéroni s’;enj défit., & devint premier 
Mirtiftre. Sçotti _etoit toujours demeuré 
à Madrid , fous . la proteûion de la 
Reine, , qui fe moquoit, de , lui la. pre- 
mière qui , une fois ouldêux , me 
laiffa très-bien entendre le peu de cas 
qu’elle en faifoit ; en- quoi elle, .étoit 
^itée de toute la Cour , qui néanmoins 
lui- témoignoit des égards , à caufe de 
l’afFeûion , fans eftime , que la Reine 
ayoit'pour lui. 

..'.En effet , c’étoit un grand & gros 
^mme , -fort lourd , dont l’épaif- 
feur fc rapntroit en . tout ce qu’il difoit 
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& fâifoit-j bon & honnête homme daih 
leurs fumais parfaitement-incapable. Per- 
fonnè îi’en étoit Ci perfuadé que'la-Reine ; 
maiS‘ U ’étoit' Parmefan , d’une des 
pfemières Maifons du Duché de Pârmè i 
cela lui fiiffit , pour' faire,; à> la iopgüe y 
& faute de concurrent dû même pays 
la - Haute foltune où ■' il> eft "enfin 'pâr-- 
venu , par- la bienveillance de là Reines 
fans .que- jamais elle- eiùt -fait dé fini Ift 
moindre cas. > Elle le ■fit'''Goüv'erneür dif 
dernier des . Infans ; ce -qui lui' valut 'lâi 
Toifon d’Ôr y ’eiifin la'-C5randefle‘- } ’ôç 
pour confbmmer tout après Pavoiren-^ 
richi , de 'fort pauvre qu’il dtok , TOr- 
dre^dü St. 'Efprit. ' '"i;* " - •" » . :> 

» f • • 9 

Après ' i’explicàtîon- préalable de lai 
Reine,' pour foh oncle & jTour-fa patrie ,' 
& fa façon d’être avec la DuchelTe ‘fa 
mère , il faut venir à quelque chofe de 
plus ‘particulier. Cette Princeffe' étoit 
née avee beaucoup d’efprit ■ de avec 
toutes' • les • grâces naturelles , le fens ^ 
la- réflexion , la conduite ; elle favoit fe 
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fêrvir • de fon efprit , l’employer à pro- 
pos , & tirer de lès grâces tout le parti 
poinble. Qui la connue , eft toujours 
dans le dernier, étonnement , comment 
i’erprit & ’le fens ont pu fuppléer, .au> 
tant qu’ils ont fait, en elle » à la ,con- 
Doiflance du .monde , des affaires & 
des perfonnes.y dans fon réduit de Par- 
me ; & le, perpétuel tête à tête d’Efpa- 
gne , qui l’a toujours empêchée de pou- 
voir s’inftruire .véritablement. ; auffi ne 
peut-pn difconvenir de la perfpicacité 
qui étoit en elle , qui lui faifoit faiiir 
du vrai -.côté, tout ce qu’elle pouvoit 
appercevoir en gens & en çhpfes ; & ce 
don lingulier auroit eu en jelle, toute fa 
perfeûion li l’humeur ne 's’en fût ja- 
mais mêle ; mais elle, en avoit ; & il 
faut avouer , qu’à la vie qu’elle menoit » 
on en eût eu à moins. 

A > ». 

; Elle fentoit fes talens & fes forces , 
mais fans cette fatuité d’étalage_& .d’or- 
gueil , qui les affolblit-, & les rend ri- 

c . dicules 

... . 
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diculôs Son courant étoit (impie , uni 
même , avec une gaieté naturelle , qui 
étinceloit à travers la gêne éternelle dô 
fa vie ; Sc quoiqu’avec l’iiumeur ) & 
quelquefois l’aigreur que cette contrainte 
fans relâche lui donnoit , c’étoit une 
femrte qui ne prétendoit à rien de plus « 
dans le courant ordinaire , & qui étoit 
véritablement charmante. Arrivée en Ef- 
pagne , sûre d’en chaffer la Princeflb 
des Urfins » & avec le projet de la rem- 
placer dans le gouvernement , elle le 
failît d’abord , & s’en empara fi bien , 
ainh que de l’efprit du Roi , qu’elle 
difpofa bientôt de l’un & de l’autre. Sut 
les afïdires , rien ne pouvoir lui être 
caché. 

Le Roi ne travailloit jamais qu’en Ci 
préfence j tout ce qu’il voyoit feul , elle 
le lifoit , en raifonnoit avec lui j 
elle étoit toujours préfente à toutes les 
audiences particulières qu’il donnoit , 
foit à fes fujets , foit à des Minières 
étrangers , en forte que rien ne pouvoit 
Tom. III. T 
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lui échapper du côté des affaires 5f de» 
grâces : à l’égard du Roi , ce tête à tête 
éternel qu’elle avoit avec lui , lui don^ 
noit tout lieu de le connoître, pour 
ainfi dire , de le favoir par cœur. ^ Elle 
voyoit donc à merveille le tems des in- 
fînuations pre'paratoires , leurs fuccès » 
les réfiffances , lorfqu’il s’en trouvoit > 
leurs caufes , ôc la façon de les exté- 
nuer ; les momens de ployer , jx)ur re- 
venir après ,* ceux de tenir ferme , & 
d’emporter de force. Tous ces manèges 
qui étoient néceffaires , quelque crédit 
qu’elle tût ; & , fi on l’ofe dire , le tem- 
pérament du Roi ëtoit la pièce la plus 
forte ; & elle y avoit quelquefois re- 
cours. 

Alors les refus momentanés excitoient 
des tempêtes ; & la Reine en for toit 
toujours à fon avantage. Il arriva une 
querelle de cette forte , pendant que 
^’étois à Madrid , qui fut pouffée fort 
loin. 

J’en fus infiruit par deux hômmes » 
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Oui le tenoient eux-mêmes de l’Affa-Fet^i. 

- . ’ . 

& dans un détail que je n’ai pas oubliée 
Ils voulurent me perfuader de m’en 
mêler, & que l’AlTa-Feta les avoir char- 
gés de m’en prelTer. Je me mis à rire « 
& je les affurai que je me garderois 
bien de fuivre ce confeil , & même de 
laiffer appercevoir que j’euffe la moindre 
coimoiffance de ce qu’ils venoient de me 
raconter. 

Ainfi la vie de la Reine étoit égale-* 
ment agitée au-delà de ce qu’on peut 
imaginer ; & quelque grand que fût Ton 
pouvoir » elle le devoir à tant d’art , de 
foupleffe , de manège , de patience , 
que ce n’eft point trop dire , que , quel- 
qu’étendu qu’il fût , elle le payoit beau- 
coup trop chèrement. Mais elle étoit Ci 
vive, a£bve , (i décidée, (î véhé- 
mente dans fes volontés ; & fes intérêts 
lui étoient fi chers , & lui paroiflbient 
fi grands , que rien ne lui coûtoit 
pour arriver où elle tendoit. Son pre- 
mier objet fut de fe mettre à couvert | 

T 3 


Digitized by Google 



2Ç1 M E* M O I R E S 

par tous les moyens poflibles , du dé- 
nuement & de la trifteffe de la vie d’une 
Reine d’Efpagne veuve , & de ce qui 
pOLirroit lui arriver de la part du û\s & 
fuccefleur du Roi , qui n’étoit pas le 
lien. 

D’autres objets ne tardèrent pas à fe 
joindre à celui-là , & à le rendre moins 
difficile. Elle eut plufieurs Princes ; & 
dès-lors elle tourna toutes fes penfe'es à 
en faire un Souverain indépendant, du- 
rant la vie du Roi , chez qui , après 
la mort de fon époux , elle put fe re- 
tirer , & commander. Pour arriver à ce 
but , que jour & nuit elle méditoit , il 
falloir tourner les affaires de manière à 
le faciliter , fe faire des créatures , & 
leur procurer des places , dont les fonc- 
tions & l’autorité la puflent aider. Ce 
fut auffi à quoi elle fe tourna toute en- 
tière; & ce fut par ces ouvertures, vraies 
ou fauffes , que l’adroit Albéroni fut lui 
préfenter , qu’il fe rendit tout - à - fait 
maître de fon efprit , & que fes fuc- 
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ceffeurs , Riperda & Lacino , imitèrent 
depuis avec fuccès* pour eux-mêmes. 
Dans l’entre-deux d’Albéroni & de Ri- 
perda , que j’étois à Madrid , & que 
Grimaldo étoit le feul qui travailloit 
avec le Roi , elle n’avoit pas des fe- 
cours , parce que les impreffions qu’Al- 
béroni lui avoit données de Grimaldo , 
fubfîftoient dans fon efprit , de façon 
qu’elle ne pouvoir lui confier fon fecret 
& fe fervir de lui : le fecret toutefois 
étoit pénétré. 

Albéroni en furie de fa chute , ne 
le lui avoit pas gardé ; mais elle fe 
flattoit qu’un premier Miniftre chaffé , 
& avec la réputation que celui-là s’étoit 
fi juftement acquife par-tout , au dedans 
& au dehors , n’en feroit pas cru à fes 
difcours pleins de colère & de fiel ; 
mais elle étoit étrangement embarraffée ; 
abandonnée ainfi à elle-même & à fa 
feule conduite , elle s’attachoit plus for- 
tement à la cabale Italienne, & par- là 
même donnoit aux Italiens plus de for- 

Ts 
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ce , de vigueur & de crédit. Elle fe pi-' 
quoit d’avoir beaucoup d’égards pour le 
Piince & la Princeffe des Afturies , & 
de marquer des foins , & de l’amitié aux 
enfans de la feue Reine ; ce qui changea 
bien , depuis mon retour ici. 

Enfin , fes deffeins de fouveraineté • 
pour fes enfans , qui , du tems même 
d’Albéroni , étoient publics , par tout ce 
qui s’étoit propofé , & même traité 
là-deffus , malgré tout ce fecret , que la 
Reine vouloit encore prétendre , ont été 
le point confiant fur lequel ont roulé 
depuis toutes les affaires avec l’Efpagne » 
ou qui y ont eu rapport ; mais ce qui 
les gâta fans ceffe à tous égards , ce fut 
la contrainte continuelle des Minifires 
étrangers & de ceux du Roi d’Efpagne , 
dont les premiers ne pouvoient lui par- 
ler , ni les autres travailler avec lui , 
qu’en préfence de la Reine ; quoiqu’on 
ufage de tout voir & de tout enten- 
dre , elle ne pouvoir en avoir affez ap- 
pris par là , pour difcerner , avec juft 


Digitized 



t)E M. LE Duc DE S -SIMON. 19$ 
teffe ,cequi l’éloignoit, ou l’approchoit 
de fon but, ou ce qui y étoit etranger 
& indifférent ; de forte que fes mepri- 
fes traverfoient les propofitions, les plans, 
les avis les plus raifonnables , & en 
foutenoient de tout contraires, avec une 
âcreté qui impofoit abfolument aux Mi- 
niftres Efpagnols , & qui faifoit perdre 
terre aux Miniftres étrangers , parce 
qu’ils fentoient bien que rien ne pou- 
voir réuflir malgré elle. Rien auffi na 
été plus funefte à l’Efpagne que cette 
pourfuite d’établiffemens fouverains pour 
ces fils de la Reine , & que cette im- 
poffibilité de traiter de rien qu’avec le 
Roi & la Reine enfemble. 

Elle avoir une telle peur de tout ce 
qui pouvoir creufer fes projets , & 
avoir une teinture fi fuperficielle des 
affaires , que tout ce qui fe propofoi, 
lui étoit fufpea, dès qu’il n’entroit pas 
dans foh fens ; dès-lors elle le barroit j 
& fi quelquefois on la faifoit revenir ^ 
ce ne pouvoir être quavcc des cir- 

T q, 
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cuits , des ménagemens , des longueurs"’ 
qui gâtoient & perdoient bien fouvenr 
les affaires , en faifant manquer de pré- 
cieufes occafions. Si on eût pu l’entre- 
tenir feule avec un peu de loifir , elle 
avoit de l’efprit & du fens de refte pour 
bien entendre & difcuter avec jugement j 
on auroit été en état de la combat- 
tre avec fuccès ; ce qui étoit impolîible, ( 

en la préfence du Roi , parce quelle' 
avoit tant de peur qu’il ne prît les im- 
prellions qu’on lui préfentoit , & qui 
lui entroient à elle dans la tête , comme’ 
s’éloignant de fon but , qu’elle ne laif- 
foit lieu à aucune explication , ôc bar- 
roit tout , même jufqu’aux chofes qui 
facilitoient fes vues , parce qu’elle n’en j 

comprenoit pas d’abord les fuites & les 
conféquences ; tellement que les Minif- 
tres Efpagnols demeuroient tous courts , 
dans la crainte de s’attirer la difgrace , 

& de perdre leurs places ; & les Mi- 
niftres étrangers fe dépitoient auffi , 
i^ans la çertifude de l’inutilité de pouffer 
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plus avant ; c eft ce qui a fait un tort 
extrême ôc continuel aux affaires d’Ef-_ 
pagne. „ . 

A 1 egard des chofes intérieures d’Ef", 
pagne , & des grâces^, elle n’étoit pas 
toujours maîtreffe de les faire tomber, 
comme elle vouloir ; fur-tout les gra-, 
ces , quoiqu’elle en emportât la plus, 
grande partie ; mais pour l’exclufion , 
elle ne la manquoit guère , quand elle 
la vouloir donner ; & à force d’exclu- 
fions , elle arrivoit quelquefois à faire, 
tomber les grâces fur qui elle ne l^avoit 
pas pu d’abord. 

Rien n’égaloit fa fineffe , &: le tour ^ 
qu’elle favoit donner aux chofes , & les 
adreffes avec lefquelles elle favoit pren- 
dre le Roi , & peu-à-peu l’affefter de 
fes goûts à elle & de fes averfions.. 
Rarement alloit-elle de front ; mais par ' 
des préparations éloignées , des contours 
&: retours qu’elle pouffoit ou retenoit , à 
la bouffole de l’air j des réponfes , de 
l’humeur du Roi , qu’elle avoir eu tout 


Digitized by GoogI 



19* M É‘M O I R E s ’ - I 

le tems de pouvoir connoître , à ne s’y i 
pas tromper. 

Ses louanges , fes flatteries , fes cotn- 
plaifances étoient continuelles ; jamais 
l’ennui , jamais la pefanteur du fardeau 
ne fe laiflbit apperccvoir , dans ce qui 
étoit étranger à fes projets ; le Roi avoit ! 

toujours raifon , quoiqu’il pût dire , ou ' 

vouloir ; elle alloit toujours au-devant ; 

de ce qui pouvoir lui plaire , avec un ) 

air fl naturel , qu’il fembloit que ce fût 
fon goût à ell^même : la chaîne toute- 
fois étoit fl fortement tendue , qu’elle 
ne quittoit jamais le côté gauche du 
Roi. Je l’ai vue plufleurs fois, au Mail, I 

emportée des inflans par un récit , ou par 
la converfation , marcher un peu plus ’ 

lentement que le Roi , & fe trouver à 
quatre ou cinq pas en arrière ; le Roi . 
fe retourner ; & à l’inflant même re- 
gagner fon côté en deux fauts , & conti- 
nuer fa converfation, ou le récit com- 
mencé avec le peu de Seigneurs qui la 
fuivoient. 
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ÉTAT DE LA COUR DE 

France, en 1709. 

^ I ^ Rois partis partagcoient la Cour 
& en embraflbient les principaux per~ 
fonnages , dont fort peu paroiflbient à 
découvert , & dont quelques-uns avoient 
encore leurs recoins & leurs réferves 
particulières. Le très-petit nombre n’a- 
voit en vue que le bien de l’Etat , dont 
la fituation chancelante étoit donnée par- 
tout comme leur feul objet , tandis que la 
plupart n’en avoit point d’autre que foi- 
même ; chacun fuivant ce qu’il le pro- 
pofoit de vague , comme de confidé- 
ration , d’autorité , & , dans l’éloigne- 
raent , de puilTance ; d’autres , des pla- 
ces & des fortunes à combler ; d’autres , 
plus caches , ou moins confidérables , 
tenoient à quelqu’une des trois , & for- 
jnoient un fous-ordre f qui donnoit quel-. 
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quefois le branle au}£ affaires , Sc qui 
entretenoit cependant la guerre civile 
des langues. Sous les ailes de Mde. de 
Maintenon fe réuniffoit la première , 
dont les principaux , par la chûte de 
Chamillart & par celle de Vendôme » 
qu’ils avoient aufH pouffé tant qu’ils 
avoient pu , étoient ménagés ; & mé- 
nageoient réciproquement Mde. la Du- 
' cheffe de Bourgogne , & étoient bien 
avec Monfeigneur. Ils Jouiffoient auffi 
de l’opinion publique , ^ du luftre que 
Bouflers leur communiquoit. A lui fe 
rallioient les autres , plus , pour s’en 
parer , que pour s’en fervir ; Harcourt 
même , du bord du Rhin , en étoit le 
Pilote ; Voifin & fa femme , qui réci-- 
proquement s’appuyoient d’eux. 

Une fécondé Ligue , étoit formée par 
le Chancelier , dégoûté à l’excès , par 
l’averfion que Mde. de Maintenon avoit 
prife pour lui , conféquemment , par 
l’éloignement du Roi ,• Pontchartrain de 
loin , à l’appui de la boule ; le pre- 
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mier Ecuyer vieilli dans les intrigues qui 
avoient formé l’union d’Harcourt avec 
le Chancelier , &. qui les réujiiflbit fous 
fon coufin d’Huxelles , Philofophe appa- 
remment cinique , épicurien , dont Mon- 
feigneur avoit pris la plus grande opi- 
nion , par Mdlle. Choin , que Bérin- 
ghcm , fa femme & Bignon en avoient 
coîfée ; le Maréchal de Villeroy , qui , 
du fond de fa difgrace , n’avoit jamais 
perdu les étriers chez. Mde. de Main- 
tenon , & que les autres ménageoient , 
par- là , & par cet ancien goût du Roi , , 
qui , par elle pouvoit renaître. Le Duc 
de Villeroy , remué par lui , mais avec 
d’autres allures , 5c la Roche-Guyon , 
tendoient des paneaux ; & par Bloin , 

& par d’autres fouterrains , favoient 
tout , & avoient toute créance de jeu- 
nelTe auprès de Monfeigneur ; & qui , 
quoique de loin , ne laiffoient pas d’avoir 
influé à la perte ^e Vendôme & de 
Chamillart ayant en tiers la Ducheffe 
de Villeroy , dont le peu de lumières 
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étoit compenfé par du fens , beaucoup 
de prudence , & un fecret impénétrable i 
& la confiance de Mde. la DuchefTe 
de Bourgogne , en beaucoup de cho- 
fes , où elle favoit la tenir de court ^ 
& haut la main. 

D’autre part , fous refpérance que 
nourriffoieiit la naiflance , la vertu & les 
talens de Mgr. le Duc de Bourgogne f 
tous de ce côté par afFeftion décidée , 
étoit le Duc de Beauvilliers » le plus 
apparent de tous ; le 'Duc de Che- 
Vreufe en étoit l’ame , & le combina- 
teur ; l’Archevêque de Cambrai , du 
fond de fa difgrace &c de fon exil , le 
Pilote. En fous-ordre » Torcy & Def* 
marets , le Père le Tellier , les Jéfuites , 
Sc St. Sulpice. Le Duc de Beauvilliers 
& le Duc de Chevreufe , plus amis 
entr’eux au befoin , toujours plus con- 
certés , en occaûon continuelle de fe 
voir , fans avoir l’air de fe chercher , 
affranchis des égards , par leurs places , 
& voyant tout immédiatement ; en état 
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d’amufer les autres par des fantômes ; 
& d’un, coup de main, , ■ de rendre ces 
fantômes des réalités, les mieux amenées ; 
de voir & de failîr les. chofes dans. leur 

•• • J * M 

fource , Sc den rompre, la.mefure à 
leur gré ^ tant étoitnil vrai , de tout ce 
Règne , que le Miniftère mettoit tant 
de fecret dans les affaires , que quelque 
confiance que Mde. de Maintenon y eût 
obtenue , elle n’ofoit queftionner , ni pa^ 
roître rien favoir , les chofes ne par- 
venant au Roi qu’à bâtons rompus ; ce 
qui la mettoit dans le befoiii d’avoir un 
Miniftre tout à elle. 

Ceux-ci n’admirent perfonne avec 
eux , fans une grande nécefilté ; ils n’a.!» 
voient qu’à parer ; & comme ils étoient 
en place , ils n’avoient qu’à fe défen- 
dre , & rien à conquérir ; mais les 
rieurs n’étoient pas pour eux ; leur dé- 
votion les tenoit en braflières , étoit 
tournée aifément en ridicule^; le bel air ^ 
la mode , un peu d’envie, étoient de 
l’autre côté avec Mlle. Choin & Ma- 
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dame de Maintenon. Ces deux pârtîs 
Inarchoient réciproquement en refpeû • 
celui-ci raarclibit en filenCe ; l’autre > 
au 'contraire , avec bruit , & faififlbit | 

tous les moyens de nuire à l’autre ; tout 
le bel air de la Cour & des -Armées 
étoit de fbn côté , que le dégoût & 
l’impatience du Gouvernement groffif- 
foient encore ; & quantité de gens Tages,' 
entraînés par la probité de Bouflers , 8c 
les talens d’Harcourt. Dantin , Mde. la ï- 
Ducheffe , Mlle, de Liflebonne & fa | 

fœur , leur oncle > inféparable d’elles , ^ 

8c l’intrinleque Cour de Meudon , for- ! 

inoient le troifième parti ; aucun des 
deux autres ne vouloir d’eux ,* l’un & 
l’autre les craignoient , 8c s’en dé- 
fioient ; mais tous le ménageoient , à \ 

caufe de Monfeigneür , 8c de Mde. la ] 

DuchelTe de Bourgogne elle-même. ' 

Pour être mieux entendu , donnons 

un nom aux chofcs , 8c nommons ces ^ 

trois partis. Celui ^es Seigneurs , qui eft 
le nom qui lui fut donné alors j Celui 

des i 
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<àes Seigneurs , qui eft le norti qui lui fût 

donné alors , celui des Miniftres ^ ÔC 

celui de Meudotti 

Monfieur du Maine ^ régnant darts 

le cœur du Roi & de Madame de 
* » 

Maintenon, ménagèoiÉ tout i n’étoit à 
aucun qu’à foi- même t fe ihoquoit du 
fefte ; tous auffi lé éonnoiffoient * & le 
craignoient. Voifin, tout à Madame de 
Maintenori , lui Valoir mieüx que Cha- 
millart , qui s’étôit livré à lui J & Ven-* 
dôme ayant péri dans fort entreprife dei 
Titans i l’entreprife échouée « Monfieur 
du Maine fe trou voit débarraffé d’urt 
ambitieux ^ qui n*avoit point voulu être 
inférieur à fes ertfans , & dont la parité 
réelle étôit urt titre embarraffaflt. M. le 
Duc lailfoit faire , plongé qu’il étoit 
dans fort humeur , qui éloignoit tôut le 
monde de lui , comme d’un homme prêt 
à fauter dans les affairés de la mort de 
M. le Prince , dans fes plaifirs , & dans 
fa fanté , qui Cômmen^oit à devenir 
mauvaife. Le Comte de Touloufe ^ fie le 
Tome III4 V 
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Duc de Berry , ne prenoient part à rien. 

M. le Duc d’Orléans n’étoit pas en 
volonté , ni en état d’entrer en quoi que 
ce foit ; &' Mgr. le Duc de Bourgogne ^ 
enfoncé dans la prière , & dans le tra- 
vail de Ton cabinet , ignoroit. ce qui Ce 
palToit fur la terre ; fuivant les'impref- 
lions douces & mefurées des Ducs.de , 
Beauvilliers 6c de Chevreufe , il u’aVoic \ 
figuré en rien dans les difgraces de Ven- | 
dôme 6c de Chamillart , 6c s’étoit con- 
tenté de les offrir à Dieu , tout comme j 

il avoit fait des tribulations qu’ils lui 
avoient caufées. A l’égard de Mde. la 
Ducheffe de Bourgogne , elle procura 
l’une , & n’épargna pas l’autre ; cela , 
joint à ce qu’elle étoit à Mde. de Main- 
tenon , 6c Mde. de Maintenon à elle , la 
jettoit naturellement du côté de la ca- 
bale, des Seigneurs , avec le goût qu’Har- 
~ court lui avoit donné pour lui , & l’ef* 
time qu’elle ne pouvoir refufer à Eou- 
flers , & fon amitié pour la Duchefle 

de Villeroy. Mais éloignée, à l’excès, des 

< 

Ducs de Beauvilliers & de Chevreufe , 
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qu’elle craignoit en Cent façons auprès 
de Monfeigneur 'le Duc de Bourgogne , 
elle s’en étoit fort rapptochée, à l’oc- 
calîon “ des affaires de Flandres ; ‘ & 
comme elles avoient duré long-tems * 
fes prétentions s’étoient amorties , par le 
commerce qu elle avoit eu avec eux , 
par elle-même &' par Mde. de Lévi ^ 
fort bien avec elle , & une de feS 
Dames du Palais , ‘ qui avoit tout l’ef- 
prit poffible , & qui avoit faifî ces inf- 
fans favorables à 'fon père & à fon on- 
cle', de manière qu’elle nè leur étoit 
pas oppofée Si qli’dle nâge'oit entré 
les' deux cabales. 

♦ ■ t « 

■■'Pour' celle de Méudort , la m'êmé dé 
Vendôme, elle rie gardoic'q'ue les me- 
fures dont elle rie pouVoit le difpenfef 
fagement ÿ 'à caüfe de Monfeigneur & „ 
de Madame la Diicheffe , avec laquelle 
elle étoit perfonnellement mal. Le feul 
d’Antin en fut excepté , par ‘ l’ufage 
qu’elle en avoit ' tire en Flandres , 
qu’elle £e promettoit d’en tirer , au be-» 

V X 
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loin, par fesprivances avec le Roi.Tallart 
piqué de n’être de rien , parce qu’on ne 
fe fioit à lui d’aucun côté , ne tenoit 
qu’à Torcy , qu’il avoit toujours. mé-_ 
nagé , & au Maréchal de Villeroy. Les 
Miniftres avoient moins d’éloignement 
pour lui , que les deux autres partis’;^ 
mais cela n’alloit pas jufqu’à l’admettre, 
jfaloux de ceux qui lui étoient préférés ^ 
dans le commandement des Armées , il 
envioit le brillant du Maréchal de Bou- 
liers i fouple toutefois avec eux , mais' 
hors de toute portée. Villars ne doutoit 
ni de .foi , ni du Roi , ni de Mde. de 
Maintenon ; le bonheur infatigable pour 
lui , lui en répondoit ; il étoit content. 
Incapable de fuites , ni de vues , hors 
celles qui lui étoient purement perfon- 
nelles , il n’étoit de rien ; il ne fe fou- 
cioit pas d’en être ; & aucun des partis 
ne le defiroit. Berwick ménageoit les 
deux partis , & en étoit ménagé ; les 
affaires d’Angleterre l’avoient lié avec 
Torcy; la piété, ôc les dernières cam- 
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pagnes de Flandres , avec les Ducs de 
Chevreufe & de Beauvilliers ; il étoit 
fort bien avec d’Antin ; &c c’étoit le feul 
‘de la cabale de Meudon , avec qui il 
fut de la forte : le Maréchal étoit fon 
ami & fon protefteur ; & il étoit ami 
d’Harcourt , qu’il avoit toujours cultivé. 

Noailles reçu par- tout , mais admis 
en rien encore , étoit un jeune homme 
dont le grand vol tenoit en attention. 
Les partis , au refte , avoient leurs fous- 
divifions. Dans celui des Seigneurs , 
Harcourt avoit fes réfer ves avec tous 
les autres | quoique cheminant par eux 
& avec eux , & ne faifant comparaifon 
avec aucun , pour me fervir de ce terme 
vulgaire , excepté le Chancelier; mais 
qui n’étoit bon que pour le confeil , 
dans la (îtuation oh il fe trouvoit avec 
le Roi & Mde. de Maintenon , qui l’ex- 
• cluoient de pouvoir être auteur en rien 
finon quelquefois au Confeil , o ii il étoit 
fans milieu , nul , ou emportant la pièce 

V î 
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avec feu , adreffe & fubtilité , qui étoit 
fon talent naturel ; ce qu’il ne faifoit 
qu’aux grandes oçcafions , pour tomber 
fur le Duc de Beauvilliers , fans l’atta- 
quer ouvertement » mais pour embar- 
raflfer un avis , ôc lui donner un air 
ridicule. Le Maréchal de Villeroy , le 
moins ardent de tous , étoit , de longue 
main ^ ami particulier de Defmarets , 
par fes anciennes liaifons avec Bécham 
fon beau-père , fort attaché & protégé 
du Chevalier de Lorraine & d’Effiat; 

Malgré fa difgrace , il avoit confervé 
l’amitié, & fouvent la confiance de Ma- 
dame de Maintenon , une relation afïèz 
fréquente avec elle , la privance de lon- 
gues converfations , toutes les fois qu’il 
alloit à Verfailles ; ce qui n’étoit pas 
fréquent ; beaucoup plus fouvent , des 
lettres de l’un à l’autre , & des mé- 
moires fur les affaires de Flandres , 
qu’elle lui demandoit , & qui étoient 
toujours bien reçus ; leurs paquets paf- 
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foient ordinairement par Defmarets' , 
rarement par la Ducheffe de Villeroy. 

Il étoit affez bien avec Torcy ; eh 
quelques mefures avec Beauvilliers , qui 
tous deux ne faifoient nul compte. 

D’Antin & Mde. l’a Ducheffe , en- 
tièrement unis de vues , de befoins ré- 
ciproques y fe defioiènt fort des deux 
Lorrains ; avec des confidences nean- 
moins & l’extérieur le plus intime , que 
le deffein commun foutenoit pendant 
la vie du Roi , en attendant qu’ils 
priffent leur revanche , par la poffef- 
fion unique de Monfsigneur , devenu 
Roi. Ce parti frayoit avec celui des 
Seigneurs ; mais il étoit découvert , & 
intérieurement haï , craint , comme 
ayant été celui de Vendôme ; pour celui 
des Miniftres , rien de plus oppofé , 
quoique Torcy & Mde. la Ducheffe , 
& par conféquent d’Antin y euffent des 
ménagemens réciproques , pour la fœur 
de Torcy y amie intime de tous les 

V 4 
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tems , de Mde, la Duçhefle » qui J 
avec fa laideur , étoit charmante , dans 
le commerce , aveç de l'efprit comme 
dix démons. 


PORTRAIT DE LA COUR 
DE France, en ijn, 

T 

J Am Aïs changement ne fut ni plu» 
grand , ni plus marqué , que celui que 
’Ft la mort du Grand Dauphin , éloi- 
gné encore du Trône par la ferme' famé 
du Roi ; fans aucun crédit , donnant 
allez peu dVfpérance ; il étoit devenu Iç 
centre de tous les vœux , & de la 
crainte de tous les perfonnages , par le 
loilir que le parti avpit eu de fe for- 
mer , de s’affermir , de s’emparer tota- 
lement de lui , fans que le caraftère du 
Roi , devant qui tout trembloit , s’en 
mît en peine ; parce que fon fouci n« 
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daignoit pas s’étendre par-delà fa vie , 
pendant laquelle il ne craignoit rien ^ 
avec raifon. 

On a déjà vu les impreffions fi dif- 
férentes que fit ce parti dans l’Etat , & 
dans le cœur du Jeune Dauphin & de 
fon époufe , dans le cœur de Mgr. le 
Duc de Berri , dans la fituation de M. 
& de Mde. la Ducheffe d’Orléans , & 
dans l’ame de Mde. de Maintenon , 
délivrée , pour le moment , de toute 
mefure , & de toute épine pour l’ave- 
nir. M. Du Maine partagea dans fon 
cœur ces mêmes affeâions avec fon 
ancienne Gouvernante , devenue fa plus 
tendre proteftrice ; foncièrement mal , 
de tout tems , avec Monfeigneur , il 
avait violemment tremblé de la manière 
dont ce Prince avoit reçu les divers de- 
grés de fon élévation , & en dernier 
lieu , de celle des enfans. Il étoit loin 
d’être raffuré là-deflus du côté du nou- 
veau Dauphin , & de Mde. la Dau- 
phine y mais un & un font deux ; dé' 
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livré de tous les Princes du Sang , en 
âge & en maintien , dont il avoit fu 
fl- tôt & fi grandement profiter ; Mon- 
feigneur de moins , &. polfédé par Ma- 

_ ^ ■ r 1 ^ 

dame la Duchefle , lui fut un foula- 
gement , dont il ne prit pas même la 
peine de cacher l’extrême contentement; 

Il avoit de trop bons yeux , pour ne 
s’être pas apperçu que Mde. la Dauphine 
n’ignoroit rien de la prbteêlion qu’il 
avoit prodiguée au Duc de Vendôme , 
fur tout ce qui s’étoit palTé en Flandres , 
pour ne pas fentir ce que les maximes 
dir nouveau Dauphin lui faifoient penfer 
fur la grandeur qu’il s’étoit formée ; &c 
qu’il ne captiveroit pas aifément , par 
les foupîeffes , ceux qui pouvoient , & 
qui , félon toute apparence , pourroient 
le plus fur lui. Mais la fanté du Roi lui 
faifoit fe promettre encore un long 
terme , pendant lequel il pouvoit efpérer 
de ces heureux hafards , qui mettent le 
comble à la fortune. La tournure de M. 
le Duc d’Orléans lui parut moins iin 
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obftacle .qu’une facilité à en tirer parti , 
.d’une façon ou d’une autre ; Monde ur 
le Duc. de Berry n’étoit pas pour l’in- 
quiéter', mais il réfojut de n’oublier rien, 
pour ne point trouver une ennemie dans 
Mde. la Ducheffe de Berry ; 6c il la 
cultiva avec adreffe. Il commençoit à- 
goûter un fi doux repos , lorfque fur- 
pris , peu de jours après , à Marly , 
.d’un mal étrange , dans la nuit , fon 
valet de chambre l’entendit râler , & le 
trouva fans connoiffance ; il cria au 
fecours ; Mde. la Ducheffe- d’Orléans 
accourut , en larmes ; Mde. la Ducheffe 
& Mlles, fes filles , par bienféance , & 
beaucoup de gens , pour faire leur cour , 
dans l’efpérance que le Roi fauroit leur 
empreffement, M. du Maine fut faigné 
& accablé de remèdes , parce qu’aucun 
ne réuffiffoit. Fagon , à qui deux heures 
à peine fuffifoient pour s’habiller par de- 
grés , n’y vint qu’au bout de quatre , 
à caufe des Tueurs où il étoit fujet toutes 
les nuits. 11 |étoit le. plus néceffaire de 


Digitized by Google 



*31^ Mémoires 
tous en tette occaiîon , parce qu*il con> 
noiflbit ce mal par fa propre expérience, 
quoique le Duc n’en eût jamais reiTenti 
d’attaque fi violente. Il gronda de la fai- 
gnée , & de la plupart des remèdes. On 
tint confeil , Ci on éveilleroit le Roi ; il 
palTa que non , à la pluralité des voix. 
11 apprit f à Ibn petit lever , toutes les 
alarmes de la nuit , qui étoient déjà 
calmées ; il alla voir ce cher enfant , 
dès qu’il fut habillé , & y fut deux 
fois le jour, pendant les deux ou trois 
, premiers jours , & enfuite une fois par 
jour , jufqu’à ce qu’il fût tout- à- fait 
bien. 

Mde. du Maine étoit cependant à 
Sceaux , au milieu des fêtes qu’elle fe 
donnoit ; elle s’écria qu’elle mourroit , 
fi elle voyoit Mr du Maine en cet état , 
& ne fortit point de fon palais en- 
chanté. M. du Maine , accoutumé à 
trouver tout bon , approuva fort cette 
conduite , & alla la voir à Sceaux , dès 
qu’il put marcher. 
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Mde. la Princefle de Conti fut celle^ 
qui regretta le plus Monfeigneur , & 
qui y perdit le moins. Elle l’avoit pof- 
fédé feule, avec empire, fort long-tems. 
Mlles, de Liflebonne , qui ne bougeoient 
de chez elle, l’avoient peu- à- peu parta- 
gée , mais avec de grandes mefures de 
déférence. Mde. la Princefle de Gonti s 
n’étoit de rien , depuis bien des années; 
malgré cela ,,.elle fut aflez bonne , pour 
être fi touchée , qu elle penfa fuflbquer 
pendant deux ou trois nuits après la 
mort de Monlêigneur ; ce qui la déter- 
mina à fe confefler au Curé de Marly,' 
Elle logeoit au haut du Château. Le 
Roi l’alla voir. Le degré étoit incom- 
mode ; il le fit rompre pendant le vo- 
yage de Fontainebleau , & en fit conf- 
truire un grand & commode. Il y avoit 
plus de foixante-dix ans qu’il n’avoit eu 
occafion de monter à Marly ; & il 
lui falloir de ces occafions uniques , 
pour lui faire faire l’eflai de ce nouvcavi 
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degré. Mdê. la Princeffe de Conti guérît 
à nos dépens. ■ ' • < , • 

Nous ■ avions le fécond' pavilloni- du 
côté de Marly , fixe ; le bas pour nous 
le haut , pour M. &. Mde de Lalizuh. 
Il eft auffi près du Château que le pre- 
mier , & h en a pas le bruit. On nous 
y mit , pour donner le fécond à Mde. la 
Princeffe de Conti , feule avec fa Dame 
d’Honnneur. Quoique ennemie' de l’air 
& de l’humidité , elle le" préféra à fort 
fogemént du Château , pour ‘s’âttiYer plus 
3e monde par la comfnddité'de Pabôfd ÿ 
& y tint depuis les grands jours’, ’av’éc 
la vieilleffe de la Cour qu’elle y raf- 
fembla ; & qui , fauté de mieux , & par 
la commodité d’un réduit toujours ou- 
vert , s’y ’ adonna toute. ' ‘ ‘ ' 

Le Dauphin &■ le Roi d’Efpâgne s’é- 
toient toujours tendrement aimes j leur 
féparation n’y avoit rien changé ; la 
Reine d’Efpagne , qui y poüvoit tout ; 
étoit fœur de fon ennemie , & inttme- 
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lhent unie" avec elle. Le befoiri palTe » 
fon état poüvoit triftement changer ; la 
reflburce de Vendôme fut de fe lier lô 
plus étroitement c[U il pût avec la Prin- 
ceffe des Ürfins , & de devenir fon cour- 
tifan f après avoir donne la loi à nos 
Miniftres & à notre Coùn On en yer/a| 
bientôt les fuites. ' ~ ' 

M. de Vaudemorit fe fentit perdu J 
ou dé beaucoup moins bien auprès du 
Roi ; depuis la chûte de Chamillart , 
il ne lui reftoit plus de protefïeur. Torc)r 
ne s’étbit jamais fié à lui ; & Voifin 
n avoir jamais répondu que par des po- *• 
liteffes'crûes aux avarices qu’il lui avoit 
faites. Il étoit fans commerce, étroit avec 
les autres Miniftres , & dans la plus lé- 
gère biehféancc avec les Ducs de Che- 
vreufe Sc de Beauvilliers", fi même il y 
en avoit. La Maréchale d’Eftrées étoit 
trop foiblè pour le foutenir auprès de' 
Madame la Dauphine , fi juftement ir- 
ritée contre fes nièces &: coritre lui ; 
fi unie à M. de Vendôme Ôc à Cha- . 
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millart. Elle s’étoit à la fin dégoûtée do 
la vieille Maréchale d’Eftrées. 

, Vaudemont n’avoit de vie effeâive 
que par le tout - puiffant crédit de fes 
nièces fur Monfeigneur , qui lui en 
donnoit un direâ avec lui , & un autre 
par réflexion , de l’attente du futur. 
Cette corde rompue , il ne favoit plus 
où fe prendre. La conduite du Duc de 
Lorraine portoit un peu fur lui , depuis 
que Chamillart n’étoit plus bien qu’à 
l'extérieur. On n’eut pas donné attention 
aux circonflances marquées de la con(^ 
. piration en Franche - Comté , qui fut 
déconcertée par la viftoire du Comte 
de Bourg , & par la capture de la caf- 
fette de Mercy ; cela n’avoit pas laiflTe 
d’écarter encore plus ce prothée. Mlle, 
de Liflebonne , pénétrée d’une fi pro- 
fonde chute perfonnelle &c commune ; 
trop sûre de fa fituation avec Mde. la 
Dauphine , & avec tout ce qui en ap- 
prochoit intimement le Dauphin , n’étoit 
pas pour pouvoir fe réfoudre , altière 

comme 
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comme elle fétoit , à traîner , dans une 
Cour où elle avoit dominé toute l'a vie î 
fon oncle & elle prirent donc le parti 
d’aller palTer l’été en Lorraine t pouf 
fe dérober à ces premiers tems de 
trouble, & fe donner celui de fe former 
un plan de vie tout nouveau. 

La fortune fécourut cette Fée. La pe-» 
tite vérole enleva tout de fuite plufieurl 
enfans à Mde. de Lorraine, entr’autres ^ 
une fille de fept ou huit ans , qu’elle 
avoit fait élire Abbeffe de Remiremont f 
depuis deux ans , en furvivance de la 
Princeffe ,de Saluce. Cet établiflement 
parut à l’oncle & à la nièce , une planche 
après le naufrage , un état noble & 
honnête pour une vieille fille , une re- 
traite décente & fans contrainte ^ une 
efpèce de maifon de campagne , où elle 
pourroit aller , fans néceflité de réfi- 
dence aflidue , fans abdiquer ni Paris f 
ni la Cour, avec un prétexte de s’en tiref 
à volonté , avec quarante mille livres 
de rente , à qui en avoit peu , & fiî 

Tu/77. ///. - ’ X 
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trouvoit privt^e des voitures de Mon- 
feigneur , & de toutes les commodités 
qu’elle en tiroit ; elle n’eut que la peine 
de déTirer cet établiffement. Tout en ar- 
rivant en Lorraine , fon éle£lion fe fit. 

Sa fœur , mère de famille , plus douce I 

& plus flexible , ne fe croyoit pas les 
mêmes raifons d’éloignement ; elle ne 
fongea donc pas à quitter la Cour ; ce 
qui entroit aufli dans la politique de fk 
fœur & de fon oncle. Mde. d’Epinoy 
parut plutôt faire part , qu’elle ne de- ( 

manda la permilfion de produire fa fœur 
à Remiremont , laquelle pafla avec la 
facilité qui leur étoit ordinaire. Mlle, de 
Liflebonne prit le nom de Remire- 
mont. Cette affaire fe fit fi brufquement, 
que j’arrivai le foir de la permiflion 
donnée , fans en rien favoir , dans le 
fallon , après le fouper du Roi. Je fus 
fûrpris de voir venir à moi , au fbrtir 
. du cabinet du Roi , Mde. la Dauphine , 
avec qui je n’avois aucune privance , 
m’environner , avec cinq ou fix femmes 
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de la Cour , plus familières , & me 
donner à deviner , en riant , qui étoit 
Abbefle de Remiremonr. Je reçu lois 
toujours , &; le rire augmentoit de ma 
furprife d’une queftion , qui me paroif- 
foit Cl hors de toute portée , 6c de ce 
que je n’iraaginois perfonne à nommer ; ' 
enfin elle m’apprit que c’étoit Mlle, de 
Liflebonne , 6c me demanda ce que j’en 
penfois ; >* J’en penfe , Madame , lui ré- 
»» pondis-je , auffi en riant , que j’en 
>» fuis ravi , pourvu que cela nous en 
i> délivre ici ; & , à cette condition, j’en 

I» fouhaiterois autant à fa fœur. „ 

Je m’en doucois bien , répliqua la 
PrincefTe , & s en alla en riant de tout 
fon cœur. Deux mois plutôt , outre 
que l’occafion n’en eût pu être , une 
telle déclaration n’eût pas été de fai- 
fon , quoique mes fentimens ne fu/Tenc 
pas ignorés alors. Palîe les premiers 
momens , où cette hardieffé ne laiffa pas 
de retentir , il n’en fut plus queftion. 

Mde« la DucheiTe , d’abord abînjéè 

X X 
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dans la douleur ; tombée de fes plus 
vaftes efpérances , & d'une vie bril- 
lante & toujours agréablement occu- 
pée , qui mettoit la Cour à fes pieds , 
mal avec Mde. de Maintenon /brouillée 
fans retour , d’une façon déclarée » avec 
Mde. la Dauphine ; en procès avec fes 
belles-fœurs , fans perfonne de qui s’ap- 
puyer ) avec un fils de huit ans , & 
deux filles qui lui échappoient déjà , par 
le vol qu’elle leur avoit laiffé prendre ; 
tout le refte enfant ; elle fe trouva 
réduite à regretter M. le Prince , & M. 
le Duc , dont la mort l’avoit fort fou- 
îagée. 

Ce fut alors que l’image » fi chérie de 
M. le Prince de Condé , fe préfenta fans 
cefle à fa penfée & à fon cœur , qui 
n’auroit plus trouvé d’obftacle à fon 
penchant ; & ce Prince , avec tant de 
talens , que l’envie avoit laiffés inutiles , 
réconcilié , peu avant fa mort , avec 
Mde. de Maintenon , intimement lié 
avec le Dauphin par les chofes paflees 


Digitized by Google 


. 



DE M. LE Duc DE S.- Simon. 31? 
6 c toute fa vie , avec les Ducs de 
Chevreufe & de Beauvilliers , & l’Ar- 
chevêque de Cambrai ; uni à Mde. la 
Dauphine , par la haine commune de 
Vendôme, & par la conduite & les pro- 
pos qu’ils avoient tenus pendant la cam- 
pagne de Lille , auroit bien ëté le mo- 
dérateur de la Cour & de l’Etat dans 
la fuite. Il lui auroit fait hommage de 
fa grandeur , & elle eût brillé de fon 
luftre. 

Le Prince de Rohan , qui avoir dé- 
penfé un million à l’Hôtel de Guife 
devenu un admirable Palais entre fes 
mains , lui donna des fêtes , fous pré- 
texte de lui faire voir fa maifon. Il étoit 
uni à Mdes. de . Remiremont & d’Epi- 
noy ; cette union l’avoit lié avec Mde. 
la Ducheffe ; fa chute , l’état où le 
procès de la fucceffion de *M. le Prince 
mettoient fes affaires , le nombre d’en- 
fans qu’elle avoit , lui firent efpérer que 
le rang & les établiffcmens de fon fils , 
de fon frère , de fa maifon avec le Pa- 

X3 
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lais , & des biens immenfes , pourroient 

tenter Mde. la Ducheffe de fe défaire 

pour peu, d’une de fes filles en faveur 

de fon fils , & que le fouvenir de fa i 

mère pourroit encore affez fur le Roi 

avec la proteftion de Mde. d’Epinoy 

auprès de Mde. de Maintenon , pour 

lever la moderne difficulté des alliances ^ 

avec le Sang Royal. Il redoubla donc ; 

de foins , de fêtes , d’empreffemens pour 

Mde. la DuchelTe. Il s’étoit fervi de (à 

fituation préfente auprès de Monfeigneur, 

& de ce qui le gouvernoit , pour s’ap- 
procher de Mde. la Dauphine , par un 
jeu prodigieux , une affiduité & des 
complaifances fans bornes ; il redoubla 
en cette occafion ; il fongeoit par-là à’ 
donner une grande & durable proteftion 
à fon rang de Prince étranger, La conf- 
ternation étoit tombée fur toutes ces ^ 

ufurpations étrangères , qui efpéroient 
tout de Monfeigneur , par ceux des 
leurs qui l’obrédoient , & qui fe crurent 
perdus fans relTource , par le nouveau 
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Dauphin , donc ils redoutoient les fenti- 
mens , & le grand crédit qu’il auroit fur 
refprit du Roi. 

Le Prince de Rohan ne put réiiffir 
dans (es vues , auprès de Mde la Du- 
chefle. Il enraya promptement ; il n’eut 
garde de fe montrer fâché , par une 
conduite trop marquée , qui auroit mis 
en évidence ce quhl vouloit Ci foigneu- 
fement cacher ; mais n’ayant plus ni vues, 
ni befoin d’elle , il fe retira peu-à-peu , 
fans celfer de la voir ; ôc Mdes. de 
Remiremont & d’Epinoy , qui n’avoient 
plus à compter avec elle , fe retirèrent 
aufii peu-à-peu. 

D’Antin , mieux que jamais avec le 
Roi , parvenu fitôt , après la mort de 
Monfeigneur , au comble de fes defirs , 
& de la fortune , n’eut pas befoin de 
grandes réflexions pour fe confoler. On 
a vu , lors de la campagne de Lille , 
avec quelle fouple adrefle , il avoit fu 
s’initier auprès de Mde. la Dauphine ^ 
qu’il n’avoit pas négligée depuis, & dont 
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il efpéroit un puiffant contrepoids , aux 
mœurs du nouveau Dauphin , & au 
plus grand éloignement qui étoit entre 
lui , & ceux qui pouvoient le plus fur 
ce Prince. 11 comptoit que la famé da 
Roi lui donneroit le tcms de rapprocher 
le Dauphin , & de ramener peut-être à 
lui ceux qu’il craignoit davantage. ' 

La mort de Monfeigneur l’afFranchif- 
foit d’une afliduité auprès de lui fort 
pénible , qui lui ôtoit un tems précieux 
auprès du Roi ; & il n’en pouvoir rien 
retrancher , par les engagemens de fon 
fervice. Il fe trouvoit délivré de la do- 
mination de Mde. la Ducheffe, par cela 
même réduite à compter avec lui ; &c 
débar^afle de plus , de tous ces manè- 
ges indifpenfables , & fouvent très-dif- 
ficiles , pour demeurer uni avec tous 
les pefformages du parti de Monfei- 
gneur , dont les fous-divifions donnoient 
bien de l’exercice aux initiés , qui , 
^comrne d’Antin , vouloient auffi figu- 
rer avec eux 9 & qui avoient plus d’une 
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fois, tâté de leurs humeurs & de leurs 
jaloufîes : enfin il efpéra augmenter fa 
faveur par une affiduité fans partage , 
qui le rendroit confidérable à la nou- 
velle Cour , & lui donneroit les moyens 
de s’y initier , à la longue ; il fongeoit 
toujours à entrer dans le Confeil ; car 
a-t-on jamais vu un heureux fe dire : 
c’eft affez. 

Tous ceux qui avoient compté fur les 
jours de Monfeigneur, eurent leur part 
du chagrin , ou de la chûte. Le Ma- 
réchal d’Uxelles fut au défefpoir , & 
n’ofa en faire femblant ; mais pour tenir, 
il ménagea fourdement une liaifon avec 
M. du Maine. Le premier Ecuyer fut 
affligé , comme un homme qui a perdu 
fa fortune. Harcourt , plus avant qu’eux 
tous , put fe confoler plus aifément que 
pas un ; il avoit Mde. de Maintenon 
entièrement à lui ; fa fortune complette ; 
& avoit fu fe mettre bien , fecrètement , 
avec Mde. la Dauphine , depuis long- 
tems ÿ au lieu que les .deux précédens 
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n’avoient aucune jointure , ni avec elle j 
ni avec le Dauphin , & fe trouvoient 
fort éloignés de ceux qui les approchoient 
le plus. Bouflers , affez avant avec Mon- 
feigneur , jufqu’à prendre la liberté de 
lui faire fes plaintes de froideur , pour 
ne pas dire plus , qu’il efluyoit fans ceffe 
de la part du Roi , depuis fes préten- 
tions à l’épée de Connétable ; ôc qui en 
étoit favorablement écoulé , le regretta 
par amitié , en galant homme. Il étoit 
plus encore à portée du nouveau Dau- 
phin , qui favoit mieux connoître , & 
goûter la vertu. Je l’avois extrêmement 
rapproché des Ducs de Chevreufe & de 
Beauvilliers. Je m’en étois fait un tra- 
vail f Sc y y avois réulTi pour m’en pro- 
mettre des fruits. Ainfi Bouflers n’avoit 
qu’à gagner. Confidéré d’ailleurs de Ma- 
dame la Dauphine , & toujours très-bien 
avec Mde. de Maintenon , & dans un 
comble de fortune. 

Biron & Roucy , qui , fans être Me- 
nins , étoient , de tout tems , très-at- 
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tachés , & de tous les voyages de Mon^ 
feigneur , crurent leur fortune perdue. 
Roucy eut raifon ; Biron , prifonnier 
d’Oudenarde , eonfervoit le chemin de 
la guerre , & devint Pair , & Doyen des 
Maréchaux de France ; il étoit frère de 
Mdes. de Nogaret & d’Urfé , amies in- 
.times de Mde. de St. Simon , & les 
miennes , & neveu de M. de Lauzun , 
chez lequel il étoit continuellement. Je 
Pavois approché de M. de Beauvillicrs , 
6c j’avois réuffi à le mettre bien avec 
lui. Par ce côté fi important , par fa 
fœur , auprès de Mde, la Dauphine , il 
eut de quoi efpérer de la nouvelle Q>ur. 

Trois hommes à part peuvent encore 
tenir place ici ; les Ducs de la Roehe- 
Guyon , de Luxembourg , & de Ville- 
roy. M. de Luxembourg tenoit par des 
liens à Monfeigneur, dont il avoit lieu 
de fe promettre une figure , autant qu’il 
en pouvoit être capable. D’ailleurs , il 
ne tenoit à rien. Il avoit encore con- 
fervé des amis de fon père , 6c il étoit 
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fott du grand monde ; mais c’étoit tout ^ 
malgré l’amitié de M. de Chevreufe. Il 
étoit fi grand Seigneur , qu’il put fe con- 
foler lui-même. Les deux autres étoient 
bien avec Monfeigneur ; mais ils n ’a- 
voient pas auprès de lui les mêmes ailes 
que M. de Luxembourg , & , comme 
lui , avoient perdu M. le Prince de 
Conti , leur ami intime. Ces deux beaux 
frères , avec de fi grands établifiemens , 
ne firent donc pas une grande perte. 

Un quatrième fe trouva dans un nou- 
veau défaroi : c’étoit la Feuillade ; per- 
du , à fon retour de Turin , il avoit 
cherché à s’attacher à Monfeigneur , & 
à profiter du peu de tems que Chamil- 
lart demeura en place , pour s’appuyer 
de Mlle, de Liflebonnne , & de M. de 
Vendôme. Le jeu d’ailleurs le foutenoit 
à Meudon. Il étoit de tous les voyages , 
fans pourtant avoir rien gagné fur Mon- 
feigneur ; néanmoins , avec de fi puif- 
fans amis, il comptoit, fans fon fecours, 
ramener la fortune. Il en défefpéroit , 
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pendant le refte du Règne du Roi ; & 
pour celui qui devoir fuivre , il avoit 
tout ce qu’il falloir pour en être encorg 
plus éloigné ; aufli fut-il fort affligé. 

Deux genres d’hommes fort homo- 
gènes , quoique fort difproportionnés 
furent défolés jufqu’au. fond du cœur ; 
les Miniftres & les Financiers. On fait , 
à l’occafion du dixième , ce que le nou- 
veau Dauphin penfoit de ces derniers. 
Mœurs , confcience , inftruRion ,tout en 
lui étoit pour eux , une caufe très-cer- 
taine des plus vives terreurs : celle des 
Miniftres ne fut guère moindre. Mon- 
feigneur étoit le Prince qu’il leur falloir , 
pour régner en fon nom , avec plus 
de pouvoir que jamais , & moins de 
ménagemens. En fa place , ils voyoient 
arriver un jeune Prince , inftruit , appli- 
qué , acceffible , qui voudroit voir & 
avoir ; & qui avoit , avec une volonté 
déjà foupçonnée , tout ce qu’il falloir 
pour les tenir bas, & rarement Minif- 
tres ; c’eft-à-dire , exécuteurs , & point 
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du tout ordonnateurs , encore moins dif» 
penfateurs ; ils le fentirent ; & dès-lors 
ils commencèrent un peu à baiffer le 
ton : on peut juger avec quelle 

douleur. 

Le Chancelier perdoit tout le fruit 
d’un attachement qu’il avoit ,fu mé- 
nager , dès fon entrée aux Finances , & 
qu’il avoit eu moyen ôc attention de 
cultiver très-foigneufement , par Bignon, 
fon neveu , par Dumont , qu’il avoit 
rendu fon ami par mille fervices ; par 
Mlle, de Liflebonne , ôc par Madame 
d’Epinoy , qui s’étoient au/îi dévoués ; 
en forte qu’il avoit lieu de fe flatter , 
fous Monfeigneur , qui lui marquoit de 
l’amitié & de la diftinftion , d’être un des 
premiers perfonnages dans les affaires , 
& d’une influence principale à fa Cour; 
que fes talens étoient faits pour foute- 
nir , & pour porter fort loin , dans la 
primauté de fa charge. L’échange de ce 
qui fuccédoit étoit bien different ; rien 
là ne lui rioit ; ennemi réputé des Jé- 
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fuites , & fort fufpeft de Janfénifme , 
brouillé , dès fon entrée aux Finances , 
avec le Duc da Beauvilliers , &• hors 
des bienféances enfemble , par leurs prife» 
au Confeil , où ils étoient rarement d’ac- 
cord , où , fur les affaires de Rome , 
ils fe pouffoient quelquefois loin , & 
fans ménagement de la part du Chance- 
lier ; déclaré , de plus, même avec feu , 
contre l’Archevêque de Cambray, dans 
tout le cours & les fuites de fon affaire ; 
c’en étoit trop , avec un caraftère droit , 
fec , ferme , pour ne fe pas croire per- 
du ; & pour que l’amitié, qui s’étoit main- 
tenue entre le Duc de Chevreufe & lui , 
pût lui offrir une reffource ; & il le 
fentit bien. 

Son fils étoit encore plus mal auprès 
de la nouvelle Dauphine. 

La Vallière étoit aimé , parce qu’il 
faifoit plaifir de bonne grâce , aux rares 
occafioni que fa charge pouvoit lui 
fournir ; mais qui h’avoit que des Pro- 
vinces» fans aucun département. Lui ôc 
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fa femme enfemble , & chacun à part i 
étoit très-bien avec Monfeigneur. La 
perte fut donc extrême ; il ne tenoit 
d’ailleurs qu’au Chancelier , avec qui il 
vivoit comme un fils ; & cette raifon fi 
naturelle , m’avoit été un obftacle à l’ap- 
procher du Duc de Beauvilliers , à quoi 
j’avois vraiment travaillé. Madame de 
Mailly , fa belle-mère , n’avoit pas les 
reins affez forts pour le foutenir. 

Voifin , fans autre proteflion que celle 
de Mde. de Malntenon , fans art , fans 
tour , fans ménagement pour perfonne , 
enfoncé dans fes papiers , énivré de fa 
faveur , fec ^ dur dans fes réponfes & 
dans fes lettres , n’avoit pour lui que le 
manège de fa femme ; & tous deux , 
nulle liaifon avec la nouvelle Cour. Le 
mari , trop nouveau pour s’être fait des 
amis , & peu propre à s’en faire , peut- 
être même à ^ les conferver , avec une , 
place la plus enviée de toutes , & la 
moins difficile à y trouver un fuccef- 
feur. . • . 

Torcy 
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. Torey , doux mefur^ , avoir pouf 
lui la longue expérience des affaires , & 
le ' fecret de l’Etat & des Portes ^ beau- 
coup d’amîs , 6c point d’ennemis alors, 
11 étoit coufin germain des Ducs de 
Chevreufe & de Beauvilliers ÿ 6c gendre 
de Pomponne , pouf qui MM* de Che- 
vreufe 6c de Beauvilliers avoienf une 
confiance entière , & une amitié qui 
alloient jufqu’à la vénération ; d’adleurs 
fans liaifon avec Monfeigrieur. Unè telle 
pofîtion fembloit heureufe , à l’égard de 
la nouvelle Cour ; mais ce n^étoit qu’une 
écorce. Au fond , Torcy n’étojt qu’en 
bienféance avec les Ducs 6c Ducheffes 
de Chevreufe & de Beauvilliers ; ni Ici 
parenté , ni le commerce dontintiêl , 
n’avoient pu fondre les glaces qui s e- 
toient mifes entr’eux ; ils ne fe voyoîent 
que par néce/îité d’affaires 6c de bien- 
féance ; & cette froide politique n’é- 
toit pas même pouffée bien loin. Torcy 
6c fa femme vivoient dans la plus par- 
faite union ; Mde. de Torcy , avec ck 

Tome IIL Y 
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rhumèur iSc de la hauteur , île daîgftoit 
pas voiler àflez fes fentimens* 

Son crédit auprès de fôn mari le def- 
fervoit ; il ne fléchiflbit point au Con- 
feil fur les matières de Rome , où tout 
èn douceur , il foutehoit avec force & 

>• capacité lès avis , que le Chüncelier em- 
braflbit après , & qui donnoient lieu à 
à fes prifes avec le Duc de Beauvil- 
liers , qui y fouffroit beaucoup des rai- 
fons détaillées de l’un , & foutenues de 
la force ôc de l’autorité de l’autre. Ma- 
dame de Torcy étoit moins aimée que 
Torcy , & plutôt éloignée que rappro- 
chée de la nouvelle Dauphine , pour qui 
elle ne s’étbit jamais contrainte ; encore 
'moins pour qui que ce fût : elle ne laif- 
foit pas que d’avoir des amis , ainfi que 
Torcy ; mais dont pas un fût d’aucune 
reflburce pour le futur , que fa fœur 
pour Mde. la Ducheffe , qui pût leur 
faire regretter Monfeigneur. i 

Desmarets avoit affez long-tems tâté 
de la plus profonde difgrace , pour avoir ' 
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pu faire d’utiles réflexions ; Sc il avoir 
été ramene fur l’eau avec tantde tra- 
vail & de peine , qu’il devoit avoir 
appris à connoître les ennemis de la 
perfônne , & à difcerner ceux que les 
'places donnent toujours , mais qui ne 
durent qu’autant qu’elles. II avoir aflTez 
d efprit & de fens pour que rien ne lui 
•inanquât de ce côté-là pour la conduite ; 
& cependant il l’oublia; il fe lailfa fé-, 
duire parles nouveaux amis de la Cour, 
'& il compta pour rien ceux de la 
dirgrâée. Mon père &c moi , à fon exem- 
ple , avions été des principaux & je 
i’avois fort fervi auprès de Châmillart ; 
& pour rentrer dans les Finances ; & 
pour lui fuccéder en fa place de Con- 
trôleur- Général. Ôn a vu qu’il ne l’ig.; 
noroît pas , & tout ce qui fe palTa entre 
lui & moi ; avec la déclatation que je 
lui avois faite , & que je tins exafte- 
ment , il devoit être doublement à fou 
aife avec moi ; néanmoins je m’apper- 
çus. bientôt qu’il fe refroidiflbit. Je fuivig 

Y 2 
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de l’œil fa conduite à mon égard » pOUf 
ne pas me méprendre entre ce qui pou- 
voir être accidentel dans un homme 
chargé d’affaires épineufes , & ce que 
) en foupçonnois. Mes foupçons devin- 
rent une évidence , qui me fit retirer 
de lui tout-à-fait , fans , toutefois , faire 
lèmblant de rien. 

Les Ducs de Chevreufe & de Beau- 
villiers s’apperçurent de cette retraite ; 
ils m’en parlèrent ; ils m’en preffèrent ; 
je leur avouai le fait & la caufe ; ils 
effayèrent de me perfuader que Dcfma- 
rets étoit le même pour moi , & qu il 
ne falloir point prendre garde au froid 
& à la dîftraaion que lui donnoient fes 
triftes occupations. Ils m exhortèrent 
fouvent d’aller chez lui ; je les laiffois 
dire , & je ne changeois' rien à ce que 
je m’étois propofé, A la fin , laffes de 
mon opiniâtreté , ils vinrent me cher- 
cher , dans la matinée , & me menèrent 
dîner chez Defmarets. Je réfiftai ; ils le 
voulurent ; j’obéis , & leur, dis qu ils 
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auroient donc le plaifir d’être convain- 
cus par eux-mêmes ; en effet , le froid 
& l’inapplication furent (i marqués pour 
moi , que les deux Ducs piqués , me 
l’avouèrent , & convinrent que j’avois 
raifon de 'ceffer de le voir : eux-mêmes 
ne tardèrent pas d’éprouver la même 
chofe. 

Telle étoit, à la mort de Monfeigneur, 
la (îtuarion des Miniftres : celle de MM. 
les Ducs de Chevreufe & de Beauvil- 
liers devenoit brillante , &. offroit les 
plus grandes efpérances à leur ami , 
M. l’Archevêque de Cambrai , ainff 
qu’on peut le voir à fon article. 

Il Y avoir déjà quelques années que le 
Duc de Beauvilliers avoir initié le Duc 
de Chevreufe auprès du Dauphin , & 
qu’il l’avoit accoutumé à le confidérer 
comme une feule chofe avec lui. Le 
liant naturel & la douceur d’efprit de 
' Chevreufe , fon favoir , & fa manière 
de s’expliquer , fes vues brillantes , quoi- 
que fujettes à fe perdre , furent des 

Y3 
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qualités faites pour plaire à Ce Jeune; 
Prince , avec lequel il avoir fouvent de. 
longs tête- à- tête, (Sc qui le mirent fi avant 
dans fa confiance , que M. de Beauvil- 
licrs s’en fervit fouvent pour des chofes 
qu’il crut plus à propos de faire pré- 
fenter par fon beau-frère , que de les 
préfenter lui-même. Comme ils étoient 
extrêmement unis , tout marchoit en. 
eux par le même efprit , couloit des 
mêmes principes , tendoit au' même but 
& fe référoit entre eux deux ; en forte, 
que le Prince avoir un feul conduc- 
teur en deux différentes perfonnes ; & 
qu’il av'oit pris beaucoup de goût ôc de. 
confiance au Duc de Chevreufe , qui » 
depuis long-tems , étoit bien reçu à lui, 
dire tout ce qu’il penfoit de lui , & ce, 
qu’il defiroit fur fa conduite , toujours^ 
avec des intermèdes d’hifioire , de fcien- 
ce , ôi de piété ; mais la fupériorité en, 
confiance , en amitié & en toute la dé- 
férence , étoit demeuré entière §[u Duç 
<Je Beauvilliesj, 
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On peut croire que ces deux hoin- 
mes ne laiflbient par refroidir dans lè 
Prince, fes vifs fentimens pour 1 Arche- 
vêque de Cambrai. Le ConfelTeur ëioit 
d'intelligence avec eux fur cet article . 

& en tçtale déférente fur toutes les 
autres ; & jufqu’alors , il n’y avoit pas 
eu de quatrième admis en cet intime 
intérieur du Prince. Le premier foin des 
deux fut de le porter à des mefures 
encore plus grandes , à un air de four 
miflion^ à,e refpea epcore plus mar- 
qué , une aflfiduité de courtifan à l’égard 
du P-oi * naturellement , & déjlaçr 
coututq^ ^ compqrter ainfi , eq di- 
verfes oççafipns , fecoade a fouhait par 
fon adroite époufe , en ppflfeflion elle- 
même de tpute priyanpe ayec le Roi % 

& du çGpur dp M4e. de Maintenpn » U 
yedoubla Jes jfpins aupr^^ d’eHe ,• qui 
^dans le tranfport dp trouver un dau- 
phin furiqul elle- pût furemeqt compter,.» 
au lieu du précédent , qui ne faimoit 
jpai , Ce livra à lui , ^ par celamêrae> ^ 

Y 4 ' 
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lui livra le J\oi. Les premiers quinze 
Jcnirs rendirent fenfible à tous ceux qui 
étoient à Marly , un changement fi ex* 
' traordinaire dans le Roi , fi réfervé pour 
fes enfans , & fi fort Roi avec eux. 

Plus au large , par une fi grande 
faveur , le Dauphin s’enhardit avec le 
monde , qu’il redoutoit , du vivant de 
Monfeigneur, parce que, quelque grand 
qu’il fût , il en effuyoit des brocards 
applaudis : c’eft ce qui lui donnoît cette 
timidité qui le tenoit renfermé dans fon 
cabinet , parce que ce n’étoit que là qu’il 
fe trouvoit à l’abri & à fon aife. C’eft 
ce qui le faifoit paroître fauvage ; ce qui 
le faifoit craindre pour l’avenir , tandis 
■qu’en bute à fon père , peut-être alors au 
Roi même ; contraint d’ailleurs par fa 
vertu ; expofé aux traits d’une cabale 
‘audacieufe , ennemie , intérelTée à l’être, 
& à fes dépendances , qui formaient le 
'gros & le çorps de la Cour ; gens avec 
qui il* avôit continuellement à vivre ; 

' enfin', çii bute au monde en général ^ 
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comme monde , il menoit une vie d’au- 
tant plus obfcure, qu’elle étoit plus éclai- 
rée ; & d’autant plus cruelle , qu’il n’etl 
imaginoit point de fin. 

. Le Roi revenu pleinement à lui ; 
tout le monde en refpeét , en attention , 
en empreffement ; les perfonnages les 
plus oppofés , en air de fervitude ; ce 
jnême gros de la Cour , en foumifllon 
& en crainte ; l’enjoué & le frivole t 
partie non médiocre d’une grande Cour, 
à fes pieds , par fon époufe ; certain 
jd’ailleurs de fes démarches , par Mde, 
de Maintenon , on vit ce Prince timide 
fauvage , concentré , cette vertu précife, 
ce favoir déplacé , cet homme engoué , 
étranger dans fa maifon , .contraint en 
tout , embarrafie- par-tout ; on le vit , 
dis-je , fe montrer par degrés , fe dé- 
ployer peu à peu., fe donner au monde 
avec mefure , y être libre , majeftueux , 
gai , agréable , te.nir le fallon de Marly , 
dans des tems coupés , préfider au cercle 
ôflemblé autour de lui , comme la divi- 
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nitë du temple , qui iènt , & qui reçoit 
avec bonté les hommages des mortels; 
auxquels il eft accoutumé , & qui les 
récompenfe par Tes douces influences. 
Peu à peu , la chaffe ne fiit plus l’en- 
tretien que du laiffer courre , ou du 
moment de retour j une converfation 
aifëe , mais inftruftive , • & dreffée avec 
choix & jufteffe, charma le fage Courti* 
lân , & le Ht admirer des autres; Des mor-n 
ceaux d’hiftoire convenables, amenés fans 
art , des occafions naturelles , des applica^ 
lions defirables, mais toujours difcrêtes j & 
fbuplement préfentées, fans le faire fentir;; 
des intermèdes aifés » quelquefois même 
plaifans ; tout de fource , & fans recher^ 
che ; des ’ traits échappés de fcience i 
mais rarement , & comme dardés de 
plénitude involontaire , firent tout à la 
fois ouvrir les oreilles’, les yeux & les. 
cœurs. Lé Dauphin devint un autre 
Prince de Conti ; la foif de faire ük 
cour eut en plufieurs , moins de part k 
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l’empreffetnent de l’environner , dès 
paroiflbit , que de l’entendre , & d*y 
puifer une inftruftion délicieufe , par 
l^agrément & la douceur d’une éloquen- 
ce naturelle , qui n’avoit rien de recher- 
ché. La jufteffe en tout ; & plus que 
cela , la confolation fi néceffaire & fi 
defirée de fervir un Maître futur , fî 
digne de l’être par fes talens , ôc par 
Vufage qu’il montroit qu’il en fauroir 
faire. 

' Gracieux par-tout , plein d’attention 
pour le rang , la naiffance l’âge , & 
Facquit de chacun j chofes depuis long* 
' tems mifes & confondues avec le plus 
vil peuple de la Cour ; régulier à ren- 
dre à chacune de ces chofes ce qui leur 
étoit diâ de politelle , & ce qui s’y pou- 
voir ajouter avec dignité ; grave, mais 
. fans rudeffe , de , en même tems , gai 
& aifé , il eft incroyable avec quelle, 
étonnante rapidité, l’admiration , l’efprit,' 
l’eftime du fens , Famour du cœur , 6c 
toutes les efpérances furent entraînées ; 
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avec quelle force les fauffes idées qu’oa 
. s’en étoit faites , & voulu faire , furent 
précipitées ; ôc quel fut l’empreffement 
& l’impétueux tourbillon du change- 
ment qui fe fit généralement à fon égard. 
La joie publique faifoit qu’on ne s’en 
pouvoir taire ,, & que l’on fe demandoit 
les uns aux autres , fi c’étoit bien là le 
même homme , & fi ce que l’on voyoit 
étoit un fonge,ou une réalité. Cheverny , 
qui fut de ceux à qui la quefii on s’adrefia • 
n’y laiffa rien à répartir ; il répondit que 
la caufe de tant de furprife , étoit de ce 
que l’on ne connoiflbit point ce Prince , 
qu’on n’avoit pas même voulu connoî- 
tre ; que pour lui , il le trouvoit toujours 
tel qu’il l’avoit connu & vu dans fon 
particulier ; que maintenant que la li- 
berté lui étoit venue de fe montrer dans 
tout fon naturel , ôc aux autres , de l’y 
voir , il paroiffoit ce qu’il avoit été j & 
que' cette juftice lui feroit rendue , quand 
l’expérience de la continuité apprendroit 
cette vérité de la Cour à Paris } & de 
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Paris , au fond de toutes les Provinces; 

Cette réputation vola avec tant de 
promptitude , que ce peu de gens an- 
ciennement attachés au Dauphin , en 
étoient à fe demander les uns aux autres, 
s’ils pouvoient en croire ce qui leur en 
étoit rapporté de toutes parts. Quelque 
fondé que fût un fi prodigieux fuccès , 
il ne faut pas croire qu’il fût dû tout 
entier aux merveilles du jeune Prince. 
Deux chofes y contribuèrent beaucoup : 
les mefures immenfes , & fi étrangement 
pouffées de cette cabale , dont j’ai tant 
parlé , à décrier ce Prince fur toute forte 
de points ; & depuis Lille , toujours fou- 
tenue , pour former contre lui une voix 
publique , dont ils puflènt s’appuyer au- 
près de Monfeigneur & en recueillir 
les fruits qu’ils s’en étoient promis , dès 
le départ pour cette campagne , où le 
complot de Vy perdre avoit été fait ; & 
ce contrafte , produit par une forte d’é- 
lafticité , à la chûte du poids qui lui 
écrafoit les épaules , après lequel on le 
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vit reclreifé ; l’étonnement extrême qué 
jproduifit ce même contrafte entre l’o-, 
f)inion qu’on en avoir conçue j & cè 
tju’on ne pouvoir s’empêcher de voir i 
& le fentiment de joie intime de cha- 
cun ) par Ton plus fenfible intérêt , dé 
voir poindre une aurore ^ qui déjà s’a- 
vançoit , & qui promettoit tant d’ordre 
& de bonheur , après une ù longue 
confuboii & tant de ténèbres. Mde. dé 
Aïaintenon , ravie de ces appaudiffe- 
mens , par amitié pour la Dauphine j 
& pour fon propre intérêt de pouvoir 
compter fur un Dauphin , qui commeri- 
•çoit à faire l’efpérance & les délices pu- 
bliques , s’appliqua à en preflèr tout l’u- 
•fage qu’elle put auprès du Roi, 

Elle crut fe procurer un avantage i â 
l’Etat , un bien ; au Roi ; un foulage- 
ment , en faifant en forte qu’il s’accou- 
tumât à faire préparer les matières pat 
-le Dauphin , à lui en lailfer expédier 
quelques-unes , & peu-à-peu , à fe dé- 
charger fur lui du gros & du plus pe*' 


Digitized by Google 



m: M. LE Duc DE s. Simon. 
lànt des affaires , dont il s’etoit toujours 
montré fi capable , Qt dans lefquelles 3, 
s’étoit initié » parce qu il ctoit de tous 
ks Confeils , où il par bit depuis long- 
tems avec beaucoup de jufteffe & de dis- 
cernement. Elle compta que cette nou- 
veauté rendroit les Miniftres plus appli- 
qués , plus laborieux , fiir-tout plus trai- 
tables & plus circonfpeÊls. Vouloir, & 
faire , fur les chofes intérieures , & qui, 
par leur nature , pouvoient s’amener de 
loin par degrés avec adreffe , fut tou- 
jours pour elle une feule & même 
chofe. 

Le Roi , déjà plus enclin à fon pe- 
tit-fils , étoit moins en garde contre des 
applaudiffemens qu’il recevoir fous fes 
yeux , qu’il ne d’avoit paru fur ceux de 
fes premières campagnes. 'Bloin , & les 
autres valets intérieurs , dévoués à 
de Vendôme,- n’avoient. plus cet objet, 
ni Monfeigneur en croupe ; ils étoient 
en crainte & en tremblement ; & M. 
Du Maine , defiitué de leur appui , n 
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Ibit plus ouvrir la bouche , ni hafardei* 
que Mde. de Maintenon le découvrit 
contraire ; ainfi le Roi étoit fans ces 
appuis , fans contrepoids , qui avoient 
tant manégé auparavant pendant fes 
heures les plus fécrettes & les plus 
libres. La prudente & flexible conduite 
de ce fage & refpeôueux petit-fils l’avoit 
préparé aux infinuations de Madame de 
Maintenon ; tellement que , quelque 
accoutumé qu’on étoit déjà à la 
complaifance que le Roi prenpit dans 
le Dauphin , toute la Cour fut étrange- 
ment furprife de ce que l’ayant retenu 
un matin , feul dans fon cabinet , aflez 
long-tems , il ordonna le même jour à 
fes Miniftres d’aller travailler ' chez le 
Dauphin , toutes les fois qu’il les man- 
deroit j & > même fans être mandés , 
de lui aller rendre compte de toutes les 
affaires ; & cela une fois pour toutes , 
fans rien changer à fon ordre. Il n’eft 
pas aifé de rendre le mouvement que 
fit à la Cour un ordre fi .direftement 

eppofé 
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oppofé au goût , à l’efprit , aux maxi- 
mes , à l’ufage du Roi , ii conftant jur- 
qu’alors , qui par cela même marquoii 
une confiance pour le Dauphin , qui 
n’alloit à rien moins qu’à lui remettre 
tacitement une grande partie de la dif- 
pofuion des affaires. Ce fut un coup de 
foudre pour les Minifires , dont ils fe 
trouvèrent fi étourdis , qu’ils ne purent 
cacher leur étonnement ôc leur décon- 
certement. 

Ce fut en effet un ordre bien nouveau 
pour eux , d’avoir à compter avec un 
Prince , qui n’avoit plus rien entre lui 
& le Trône , qui étoit capable , labo- 
rieux , éclairé , avec un efj^it jufte , fu- 
périeur ; qui avoit acquis pour les affai- 
res un grand fond tout fait , depuis 
qu’il étoit entré dans le Confeil ; à qui 
rien ne manquoit pour les éclairer ; qui, 
avec ces qualités , avoit le cœur bon , 
étoit jufie , aimoit l’ordre , avoit du dif- 
cernement , de l’attention , de l’appli- 
cation à fuivre, à démêler ; qui favoic 
Tom. llL Z 
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354 M'É moires 
tourner, & approfondir; qui n« fe payok 
que de chofes , & ne s’arrêtoit point 
au langage ; qui vouloir déterminémenc 
le bien pour le bien ; qui pefoit tout 
au poids de fa confcience ; qui , par 
un accès facile , & une curioiîté de def" 
feins & de maximes , feroit indruit par 
divers canaux ; qui fauroit compter & 
apprécier les chofes , fe déâer , & fè 
confia à propos , par un juûe difcer- 
nement & une application fage ; & en 
garde contre les furprifes de toutes parts ; 
qui , ayant le cœur du Roi , avoir auH) 
fon oreille à toute heure ; & qui, outre 
les invprelhons qu’il prendroit d’eux , 
quand il feroit leur Maître , fe trou voit 
dès- lors en état de confondre le faux & 
le double , & de porter une lumière 
auili pénétrante qu’inconnue , dans l^ 
profondeur de ces ténèbres , qu’ils 
avoient quelquefois formées & épahhes 
avec tant d’art. 

L’élévation du Prince , & l’état de la 
Cour ne comport oient plus le remède 
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DI M. LE Duc DE S.-SiMON. 355 
cabales ; & la joie publique , d’uti 
ordre qui ramendt ces Rois de fait , à 
leur condition de fujets , qui mettoic un 
frein k leur pouvoir , & une reiTource 
contre l’abus qu’ils en faifoient , ne leur 

lailToient à eux- mêmes aucune reiTource. 

0 

Ils n’eurent doiK d’autre parti à pren- 
dre , que de ployer. Ils allèrent tous 'avec 
un air embarraifé , protcder au Dauphin 
une obéilfance forcée , & une joie feinte 
de l’ordre qu’ils avoient reçu. Le Prince 
n’eut pas de peine à démêler ce qu’ils 
aifefloient de lui cacher. Il les reçut 
avec un air de borné & de conlidéra- 
tion. 11 entra avec eux dans le détail de 
leurs journées , pour leur donner les 
heures les moins incommodes k la né- 
cellité du travail & de l’expédition ; 
^ i pour cette première (bumidion , 
il n’entra point avec eux en affaires , 
mais il ne tarda pas de commencer k 
travailler avec eux chez lui. Torcy , 
Voifin & Defmarets furent ceux fur qui 
le poids en tomba , par l’importanoe de 

Z 1 
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35^ M E’ M O I R E S 
leurs départemens. Le Chancelier , quî 
n’en avoir point , n’y eut que faire. Son 
fils , voyant les autres y travailler afli- 
dûment , auroit bien voulu y être mandé 
au (fi. Efpéroit-il par-là s’approcher du 
Prince ^ Mais fa marine étoit à bas. 

D’ailleurs la perfonne de Pontchar- 
train lui étoit défagréable ; & il ne put 
parvenir à être mandé , ni trouver , fans 
cela de quoi aller rendre compte; dont 
il fut mortifié. 

La Vrillière n’avoit que le détail cou- 
rant de fes Provinces ; par conféquent , 
point de matière pour ce travail. Le 
département de fa Charge avoit pour 
objet la Religion Prétendue-Réformée , 
& tout ce qui regardoit les Huguenots. 
Tout cela étoit tombé , depuis les fuites , 
& la révocation de l’Edit de Nantes ^ 
tellement qu’il n’avoit , pour ainfi dire , 
point de département. 

F I N. 
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SUPPLÉMENT. 

N OT E s ET Additions, 
relatives a quelques articles des 
Mémoires de M. le Duc de St, 
Simon. 


LE ROI D ESPAGNE, 

ou Louis xiv , en 1702. 

T i Ouïs XIV écrivit au Roi d’Ef- 
pagne , le 2 Janvier 1702 , cette Lettre, 
digne d’être confervée. 

}) J’ai toujours approuvé le deffein que 
H vous avez de paffer en Italie. Je fou- 
» haite de le voir exécuter. Mais plus 
M je m’intérefle à votre gloire , plus je 
i> dois fonger aux difficultés , qu’il ne 
Il vous conviendroit point de prévoir 
'«> comme à moi. Je les ai toutes exa- 

Z 3 ' 
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M minées : vous les avez vues dans le 
M mémoire que Marfin vous a lu. J’ap- 
»» prends avec plaifir que cela ne vous 
V détourne pas d’un projet auffi digne. 
»» de votre fang , que celui d’aller vous- 
** même défendre vos £tats en Italie. U 
>» y a des occafions où l’on doit déci*» 
der foi- même. Puifque les inconvé- 
» niens qu’on vous a repfféfentés ne vous 
» ébranlent pas , je loue votre fermeté 
H & je confirme votre déeifion. Vos 
» fujets vous aimeront davantage , & 
** .vous feront encore plus fidèles , lorf- 
» quMs verront que vous répondez à 
» leurs attentes ; & que , bien loin, 
f* d’imiter la molleffe de vos prédéceC- 
» feurs , vous expofez votre perfoone 
f* pour défendre les Etats les plus confî- 
M durables de votre Monarchie. Ma 
** tendreffe augmente pour vous , à 
» proportion que je vois qu’elle vous 
» eft due. Je n’oublierai rien pour vo-^ 
»» tre avantage. Vous favez les eflforts 
« ^ue j’ai faits pour chaffer vps çnnç^ 
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Supplément* 35^ 
n mis d’Italie. Si les Troupes que j’y 
»» delline encore y étoient arrivées , je 
» vous confeillerois d’aller à Milan , 
J* & de vous mettre à la tête de mon 
n Armée ; mais comme il faut aupara- 
n vant qu’elles foient fupérieures. à 
n celles de l’Empereur , je crois que 
» Votre Majefté doit paffer dans le 
*» Royaume de Naples » où fa préfencc 
» ell encore plus nécelTaire qu’à Milan. 
» Vous y attendrez le commencement 
» de la campagne j vous y calmerez. 
» l’agitation des peuples du Royaume ; 
» ils fouhaitent ardemment de voir leur 
» Souverain ; ils ne font excités à la 
»♦ révolte » tjue par l’efpérance d’avoir 
» un Roi .particulier. Traitez bien la 

* Nôblcflfe : faites efpérer du foulage- 
M ment au Peuple , lorfque les affaires 
» le permettront. Ecoutez les plaintes. 

* Rendez juftice , & vous communi- 
» quez avec bonté , farts perdre votre 
M dignité. Diflinguet ceux dont le zède 
« a paru dans ces derniers mouve» 

' 1 ‘ 4 
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36o S U ’P P L É MENT. 
it mens. Vous coanoîtrez bientôt Tuti- 
ü lité de votre voyage , & le bon 
H effet que votre préfence aura pro- 
M diiit. Je fais armer quatre vaifleaux , 
qui iront à Barcelonne , 6c vous por- 
tt teront à Naples avec la Reine. Je 
** vois que votre amitié pour elle ne 
>» vous permet pas de vous en * fdpa- 
>» rer. Marfin vous informera des Trou- 
H pes que j’envoie à Naples , 6c des 
» autres détails dont je l’ai inftruit , au 
fujet de votre palTage. Dieu qui vous 
» protège vifiblement , bénira la juftice 
M de votre caufe ; & j’efpère qu’après 
tt vous avoir appelle au Trône , il vous 
» donnera fon afnllance , pour défen- 
» dre les Etats , dont il a remis le gou- 
>* vernement entre vos mains. Je le 
w prierai de rendre heureux les def- 
ir feins que vous formez pour fa gloire. 
» Il ne me refte qu’à vous affurer de 
» ma rendrefle , de mon amitié , & du 
>♦ plaifir que j’ai de voir que tous les 
» jours vous vous en rendez digne. >* 
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LOUIS XIV , ^II. 

î À E Roi étant à la promenade , au 
mois de Décembre LZII > ^ 

Courtifans : 1» Je me crois le plus an- 
cien Officier de Guerre du Royaume ; 
car j’ai été au fiège de Bellegardc , en 
1 649. ,, Le Duc d’Antin ajouta ; & le 
meilleur. 


-LOUIS XIV. 

Ij e Roi étant au Sermon , M. de 
Louvois vint l’aborder ; Sa Majefté fit 
figne au Père Gaillard , Jcfuite , qui 
préchoit , de ceffer ; & après quelques 
momens , il dit : Mon Père , vous pou- 
ve:^ continuer ; Pefl la prife de Fhilis- 
bourg , par Monjîeur Le Dauphin ; il 
en faut remercier Dieu, 
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ÉVASION DU ROI D’ANGLETERRE. 

JE N Déçembre 1688 , M. le Duc 
de Lauzun , qui ^toit difgracié » & re-* 
tiré en Angleterre , entreprit de faire 
palTer en France le Roi , la Reine ôç 
le Prince de Galles. D’abord la Reine 
fs fauva de Londres » dans la nuit , 
avec M. de Lauzun ; ils allèrent prendre 
le Prince de Galles , avec fa nourrice 
& la remueufe , & montèrent dans un 
yacht. Le Capitaine ne favoit point qui 
il menoit. La Reine fe tint , pendant 
toute la traverfée , à fond de calle , où 
elle étoit entrée , ponant le Prince de. 
Galles fous fon bras , comme un paquet 
de linge. Heureufement que l’enfant ne 
jetta pas un feul cri. 

Le Roi d’Angleterre ne s’échappa de 
fon Royaume que le 5 Janvier 1689 , 
& fe rendit , le 7 » à St. Germain en 
Laye , où il fut reçu avec magnificence» 
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M. DE LUXEMBOURG. 

Bataille de Nerwinde. 

T j E 1 Août 1693 , M. de Luxem- 
bourg écrivit au Roi , en ces termes » 
dans un méchant morceau de papier , la 
nouvelle de la fameufe bataille de Ner- 
winde ; » D’Artagnan , qui a vu , auffi 
M bien que perfonne , laâion qui s'eft 
I» palTée J en rendra un bon compte à 
»t votre Ma>efté : vos ennemis y ont 
» fait des merveilles ; mais vos Trou- 
i> pes y ont encore mieux fait qu’eux, 
» Je ne faurois aiïez les louer en géné- 
f> ral 4 St en particuKer, Pour moi , Sire, 
»j je n’ai d’autre mérite que celui d’avoir 
O exécuté les ordres de votre Majefté } 
%» de p-endre Huy , Sc de donner ba- 

taille. *» . , : 

\ 
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Une anecdote (ingulière ; c’eft que 
Mde. de Monte fpan, étant tombée dans la 
dilgrace , alloit fouvent voir Mde. dô 
La Vallière , aux Carmélites , & la con- 
fultoit comme un Direâeur. 


MADAME DE MONTESPAN* 

ÎVÎadame de Montefpan jeûnoit lî 
auftèrement les. Carêmes , qu’elle faifoit 
pefer fon pain. Un Jour la Duchefle 
d Ufez , lui marquant fon étonnement de 
ce mélange de dévotion & de galanterie : 
pourquoi ^ lui dit Mde. de Monte!* 
pan ^faut-il , parce que je fais un mal , 
faire tous Us autres ? 

Madame de Montefpan avoit beaucoup 
de prefence d efprit , & favoit tirer parti 
des circonflances. Elle fe trouva un jour 
forcée de faire un voyage de la Cour , 
dans le même carroiTe , avec Madame 
de Maint enon , qu’elle regardoit \ jtft 
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titre comme fa rivale,. » Ne foyons pâs 
*> lui dit-elle , la dupe de cette affaire ; 
» caulbns , comme fî nous n’avions 
» rien à démêler : bien entendu que 
» nous ne nous en aimerons pas da- 
» vantage , & que nous reprendrons nos 
» démêlés au retour. » Ce qui ne man- 
qua pas d’arriver. 


madame de mqntespan , 

Et ses S(eurs. 

y i ’As3i Têtu voulant définir en peu 
de mots l’efprit de Madame de Mon- 
tefpan & de fes deux fœurs , qu’on 
voyoit fouvent enfemble à la Cour y 
difoit : » Madame de Montefpan parle 
» comme une perfonne qui lit ; Mde. 
>» de Thiange , comme une perfonne 
» qui rêve ; & Madame de Fontre- 

»' vrault , comme une perfonne qui parle. 

Madame 
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Un i! ■ ■ I 

MADAME DE COULANGES. 

T J ’Abbé Gobelin, qui fut le Direfteut 
de Madame de Maintenon , droit le Con- 
feffeur de Madame de Coulanges t cé- 
lèbre par fon efprit & fes faillies* Uil 
jour qu’il avoir entendu fa confeffioii 
générale , il ne put s’empêcher de dire i 
Chaque péché de Cette Dame ejl une épU 
gramme* 


LA DUCHESSE DE SFORCE , FILLE ' 
DE Madame de Thianges* 

M Adame de Thiatlges maria fa 
fille cadette au Duc de Sforce. Elle étoit 
remarquable par fon nez , tombant dans 
une bouche fort vermeille î ce qui fie 
dire à M. de Vendôme , qu’elle rejjem^ 
bloit à un perroquet qui mange une cerifC4 
Tome îlli ' A a 
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MADAME DE MAINTENON. 

T i ’AinÉ des enfans du Roi & de Ma- 
• dame de Montefpan , mourut à 1 âge de 
trois ans. Madame de Maintenon , qui 
en étoit Gouvernante , parut beaucoup 
plus affligée que la mère ; ce qui fit 
dire à Louis XIV ; » Elle paroît bien 
H s’attacher ; il y auroit du plaifir à être 
H aimé d’elle. » Ce fut fans doute le 
premier trait qui ‘prépara fa fortune. 


MADAME DE FONTANGES. 

M Adame de Fontages avoit peu 
d’efprit , mais des idées romanefques , 
entretenues par les louanges qu’on don- 
noit à fa beauté. Le Roi , qui n’aimoit 
que fa figure , paroilToit embarralTé lorf- 
qu’elle parlpit , & fort gêné , quand il 
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SuPPLÉMENt. ■ 571 
h'étôît pas en particulier avec elle. Ce- 
pendant Mde. de Fomanges lui étoit fort 
attachée. Êlle répondit un jour à Mde. 
de Maintenon , qui l’exhortoit li fe dé- 
faire de fon amour » qui ne pouvoir plu« 
lui caufer que du chagrin : Vous me ' 
dites de quitter une pajjion , comme ûri 
parle de quitter un habit. 


RACINE. 

ÏLjEs Demoifelles de Sf. Cyt reptd- 
fentèrent Andromaque avec tant de per- 
Laion , que Mde* de Maintenon écrivit 
à Racine : Nos petites filles viennent de 
jouer Andromaque i & fi bien , quellei 
ne le joueront plus , ni aucune de vos 
pièces. Elle le pria , dans cette lettre , 
de faire , dans Tes momens de ioifir , 
quelque efpèce de Poeme moral ou hi/lo- 
rique , dont l’amour fût entièrement 
banni. 

. Le Poète courtifan traita le fujet 

A a 1 
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372^ SuPPLiMENT. 
d’Efther. La Vajlhy & Aman avoient 
de grands traits de reflemblance , qui 
furent faifis par toute la Cour. Madame 
de Maintenon elle-même , qui fe com- 
paroir à Efther , écrivit , en parlant de 
Madame de Montefpan : Après la fa- 
meufe difgrace de l'altière Vasthi , 
dont je remplis la place. Monfieur de 
Louvois ne put auffi fe méconnoître 
dans le perfonnage d’Aman , qui repète 
dans la Tragédie les mêmes paroles que 
ce Minière dit à Mde. de Maintenon , 
lorfqu’il eut un démêlé avec le Roi : U 
fait qu il me doit tout. 


LOUIS XIV. 

M Onsieur de Ruvigny vint trou- 
ver Louis XIV , & lui dit qu’il avoir 
acheté la Terre de Rayneval ; mais qu’il 
lui manquoit dix mille écus pour achever 
fon payement ; & qu’il demandoit cette 
fomme à Sa Majefté comme à fon 



Supplément. j7j' 
jmellleur ami. Le Roi lui répondit : V 7us 
ne vous trompe:^ pas ; je vous la donne 
de tout mon caur. 


A N G L OIS. 

T J Es Algériens avoient rendu à M, ' 
d’Anfreville beaucoup d’elclaves chré- 
- tiens de toutes Nations , en confidération 
de Louis XIV. Quelques Anglois , qui 
étoient du nombre de ces efclaves , fou- 
tinrent qu’on ne leur rendoit la liberté , 
que par la crainte de leur Nation ; & 
qu’ils n’en avoient point d’obligation à 
la France. Pour toute réponfe , M. 

. d’Aflfreville les -fit jetter à terre ; les 
‘ Algériens les reprirent , & les mirent 
fur le champ aux galères. 
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Mgr. le GRAND DAUPHIN , 
Fils de Louis XI V, 

O N prétend que Monfeigneur 0I4 
dire au Roi , que s’il époufoit Mde, de 
, Maintçnon , il lui demandoit la per^ 
, million de fe marier avec la Railin , 
fameufe Coniédiennç du Théâtre 


, PREMIER MÉD E Ç ï N, 

Onsieur Valût > premier Médecin, 
qui étoit fort attaché à Louis XIV , lui 
dit , peu de jours avant fa mort , qu’il 
étoit obligé en fon honneur & en fa 
confcience , comme fon fujet & fon 
premier Médecin , de l’avertir que s*il 
ne changeoit pas de façon de vivre , 
il courroit fortune de ne pas vivre âgQ 
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d’homme ; à quoi le jeune Roi répon- 
dit qu’il fe foucioit peu de vivre long- 
tems , s’il îie vivait agréablement. De- 
puis la mort de Valot , le Roi ne vou- 
lut plus prendre de premier Médecin', 
fous prétexte qu’on ne pouvoit le con- 
tenter. En effet , Vajot laiffa dans fa 
maifon deux cens mille livres de rente , 
yn Evêché , & pluheurs Abbayes. 
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